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Nolo mortem impii > fed ut conrerUtor 

et TiTtt. 

Ezbch., xzxiii , 11. 

.. .Velere coiuilio cendeatiiim nrbet. 

Tit. Lit., i ,8. ., 



Platon avance dans le Cratyle, que ftxatov, le 
juste , n'est autre que fauov , et Vico rattachant ce mot 
i Ato; , en conclut que le droit s'est t€v6U aux hommes 
par le Divin (i). D'autres preuyes attestent cette liai- 
son Itablie par les peuples entre l'idle du droit et celle 
de la divinity : une de ces preuves est le droit d'asyle. 

Le droit d'asyle est un droit d'appel : appel a Dieu 
de la justice humaine ; A 1'autenr du droit , de Tabus 
que les hommes en font. (Test done un droit placl au 
dessus du droit commun , non pour le combattre , 

(4) Science nouvelle, trad, de M. Michelet, n, p. 28. Platon 
<Crat. 442 E) 6crit *t«2bv, et n'attache nulte importance & l'inter- 
prftation. . 
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niais pour le garder : pour le suppleer , quand il fait 
dlfaut , le redresser quand il deVie. Droit tutllaire des 
socictls naissantes , il semble mJme avoir preside* a 
leur formation. A ces epoqnes primitives , ou le droit 
qui regne est le droit du fort , le faible a besoin d'un 
asyle.Ce n'est point encore l'autel common. Quel au- 
tel 1'arracheFait 1 ces hommes forts contre TEternel ? 
II fuit et se rallie au dehors a d'aulres fugilifs. Des 
socidtes se fondent , et quand agitees de mouvemcns 
interieurs , elles excedeat a leur tour la mesure des 
miserM , on se rappelle l'exemple des anciens temps : 
...VattmetniiHa cmdentilim urbes. Un asyle est divert 
sow la protection d'un Dicu.Lequel? Le Oieu Asyle, 
le Dieti Inconnu (i),on ne le sait plus dire ; maisune 
ville est restee : e'est Atheoes , c'esl Rome. 

L'autel du Dieu fut pour ces villes la pierre de fon- 
dation. A l'entour, on ne. distingue point les oppiipie's 
et les cotipabfes ; e'est l'autel des malheureux: et les 
>nt les phis malheureux. Quels qu'ils soient , 
tcceptc et les transform* (p.), Hommes de 
Is devienneiit les gl£mens d'un oidre nou- 
instjtuent la citc\ Formes de blocs bruis et 
j murs pelasgiques ti'en furent,yas moins 

Iroit a: asyle n H est' pas senlement un droit 
it sacre des peuples primitifs , et qui se re- 
ft) ewu JLouWw.Plm., Round. 9. Deo igoolo. Voy. Jos. I.auren- 
liim^awa GeniiL, o. U,3X- (Jronftv,, Xlies.te*. Gme&rfij p; «B2. 
(ft >'oj-£z la beUtt introdww* dfrM< Uiebetet * ses (Jrf fciiM I* 
Droit, p. lix. Ellc a dix lignes fecontles sur le droit d 'asyle. 
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trouve aux premiers 5ges de toutes les nations (t)-, it 

sfe posa au seiri m<me des eitfe , en face da droit com- 

• > ' • « * . ■ 

nran. Ratiienle sur ce terrain plus humble , la question 
n'a pas mdins <Fint£r£t> C'est dans l'ordre ju&ciaire , 
la question de la grAce et de la loi. II peut 6tre curieux 
de reckert&er les solutions qirelle re^ut aux diff ^ren- 
tes 6poques de l'histoire. 

Dans les pays ou la lot religieuse ^tait ep m&ne 
temps la loi civile , on ne connut point d'asyle centre 
le droit. La loi , £le v£e a la hauteur de loi divipe »; 3 
conscience de son Iquite, de son infailiifcilitd j et la- 
syle ne doit avoir pour but que, de pr^vepir l'err^ur , 
de mod£rer la violence* Ainsi 9 l'tude ne parai^ p$$ 
V avoir conqp ; au moins e&t-il etr^nger k z$s lois. Cos, 
lq^s s£v£resigoorent la puissance expia trice de la grace* 
elle$ pnx;lament le Ch^tim^nt : « Le Chatiipent goq-v 
verne le genre humain , le Ch&tipaent le protege , }$ 
Cl^imept ypille pen4#nt que; tout dprt , le Ck&ftment 
e$t U justice t ^isent les *w& (?), >? Le roi a est ffi$ 
l'organe du Cbatii^en^ Souverain : ju#e t it d#$ £trei 
iflflesiWej II est complice dfl-cribpae gu'ji n<* ptmit p^ ; . 
« Le roi <jui punit obHept dp la gloire ?n ce rrlQwte , 
et apr^a If moct ,, le bopheqr supr&pe (3). » 

La doctrine des deux principes donnait aux Perses 
une maniere de supplier t « Le suppliant prenait du 

(1) Ypy. diverges citations dans Feithius, Apt. Homer, Grpaev. 
vi, p. 3722. Add. taus. v, 27; i, 28, § 5, etc. 

(2) Lois de Manou, traduites par M. Loiseleur Deslongchainps, 
1. vn , 18, cf. 25-24. 

(3) Ibid. 343. 
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feu el descendant dans le fleuve > mena^ant f en cas de 
refus , de plooger le feu dans l'eau f il obtenait ce qu'il 
voulait , mais il £tait puni. » Car il avait figure l'anlan- 
tissement da bien et le triomphe da mal (i). Mais ce 
triomphe , le crime l'oplrait ; le crime abajssait Or- 
muzdsous Ahriman. Quel e&t 6ti Fasyle du coupable ? 
Trop heureux s'il couvrait son sacrilege par PexpiatioR 
duchAtiment. 

f T 

Fort de son inspiration , Morse ne reeonnaissait non 
plus ancun appel k $es dlcrets : point d'asyle contre fa 
loL « Vous l'arracherez de mon autel , » disait Dieu (2); 
les tables de la loi Itaient prfcs de 1' autel. II y avait f il 
est vrai , des villes de refuge , ou le meurlrier pouvait - 
trouver gr&ce de la vie ; mais c'ltait un refuge contre 
le pr6jug6 et non contre la loi. Chez les Juifs comme 
chez les Arabes , le sang vers6 souillait le parent du 
mort (5), et ne se lavait que dans le sang du meur- 
trien Le meurtre fltt-il involontaire , le point d'hon- 
near ne voyait que le sang ; la loi ne devait voir que le 
crime : mais ne pouvant avec succ&s altaquer de front 
la vieille coutume du peuple opini&tre ( durissimce cer- 
vicis), elle la tourna pour la dltruire. Elle la reconnait 
d'abord (4)* Mais elle en Itablit une autre a c6t£ ; 
celle des villes de refuge. Trois villes avaient H6 des- 

(1) Plat. De Primo Frig., p. 950. 

(2) Ab altari meo evelles eum. Exod. xxi , 14. 

(5) On Tappelait God, souille de sang. Michaeiis, Mos. Recht, 
f 131. 
(4) Num. xxxv, i$. 



( « ) 

tinges a cet usage sur claque rive do Jourdain (i). 
Des distances bien calculles , nn chemin facile , des 
signes cbnducteurs en tavorisaient l'acc£s : ail fagitif (a). 
Mais Fasyle. ne le d£fendait d4 la violence qa'a la con- 
dition da jugement Tir6 da lieu consacrl , il compar- 
raissait devant la multitude ; si le meurtre dont on lac- 
cusait 6tait volontaire, on le livrait au vengeur du sang ; 
s'ii ri'ltait que Teffet du hasard , on ie ramenait k la 
yille de refuge , ou il devait rester jusqu'a la mort du 
grand-pr6tre. Un champ , ajout£ au lieu d'asyle pour 
la culture ou l'enlrelien des troupeaux, devait lui 
faire oublier dans le&m£mes habitudes de vie f le temps 
de son exil \ c'ltait tout ce que la loi avail pu arracher 
au prejugd. II rlgnait hors de ces limites , £piant sa 
proie, ellasaisissant, quandelle osait lies franchir (3). 
Noq plus, que les criminals, les esclaves n'eurent 
d'asyle chez les Juifs. La loi n'avait point laissl au pri- 
villge aveugle d'un lieu de refuge , le sorn d'amlliorer 
Jeur condition. Le petit nombre , sou vent tes moins 
digues y eussent profit^ de l'asyle ; elle les comprenait 
tous dans ses rlglemens d'humanitl. Mais pour les- 
clave de l ? 6tranger f opprimd par la dure loi des na- 
tions , la Jud6e tout entiere itait un asyle : « Vous ne 
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(1) Exod. xxi, 13; Num. xxxv, 14; Deut. xix, % etc. Sdon MaK 
mofikfe, toute ville levitique etait ville de refuge, non de droit, 
mafe par le consenteraent des habitans. More Ncvochim, m, ch. 39 ; 
Pastoret, iv, p. 182. 

> (2) Sternens diligenter viam,*. ut habeat e vicipo quo po«sit eva- 
dere. Deut. xix , 6.. 

(3) Dcul. ix, 11, 12; Num. xxxv, 12, sqq, 
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$t flftrir (i), annon^aient le malheureux arrachl k ses 
.foyers, k sa patrie. ApprocMs de 1'autel, ces signes de 
misire devenaient signes de la protection divine ; on 
firissonnait de les mlconnaitre , si t>n craignait les 
dieuxfe). 

. Mais le poly theisme , en multipliant les dieux , 
^vait d^truit la divinity ; on ne moltiplie pas l'in- 
fini f on le.brise; et ces fractions de Dieu, ne vi- 
yant plus que de. la vie des homines , n'avaient plus 
qn'on poavoir de rois. On ne les craignait gn&f e hors- 
de leors limites : en vain eossent-ils voula dlfendre le 
suppliant, contre le pcts&oteur Stranger, « Je ne 
crains pointy disait-il, les dieux d'ici ; ra'ont-its 6lev£ 
et nourri jusqoa cet Age (3)? » L'antel alors n'ltait pins 
on asyle que par mediation ; il fallait qoe le peupte 
accept£t l'engagement de ses dieux- Aossi le roi P6- 
lasge disait a Danaiis de porter aux difftrens autels ses 
rameaux sapplians , pour enchainer l'assemblle par 
phis de liens (4) ' elle d£lib£rait , et si elle accordait 

(i) eoOXot, ou encore xx&vic (Ion. 423), et surtout xXb&oi Ufow 
(Ear., Suppl. 113), octree, Uuxip*, GEdip. R. 3, etc.; les 
deux mdto £taient r&rais daus ixwupta, voy. Ipfaig. in Aul. 1216, 
iEsch. Suppl. 168; Aristoph. Plat. 382, etc. On les d^posait sur 
raotel, Bt»(xbv xaTduiT^avTK. Heracl. 125, cf. GEdip. R. 143 ; j-Esch. 
Suppl. 217. 

(2) lU'^pixa Xtuaaav rot;^ f$pas xaraaxiou;. 

iEsch., Sappl. 318. 

(3)« Ourot ^o&upai $aip.ovac tcuc ivOafrr 

06 fap p.* flpuj'av ou^ 1 ff«P a * av TpQ^f. 

Ibid., 788. 
(4) Ibid., 442. 
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protection, on poavait quitter led autels ; fasyie c'ltait 
la ville qui donnait 1' hospitality (i). 
- D61ib6rer c'est d£ja ne pas craindre ; le danger ef- 
fraie moins , quand il doit £tre partag£ par tout un 
peuple. Aussi quand la volonte du prince pouvait suf- 
fire a la gr&ce , on pr£f£rait l'engager lui-merae par 
la mediation de ses dieux. On venait suppliant aux 
autels du palais, au foyer domestique ; c'est ainsi que 
priaient GEdipe, les femmes, les enfans , les vieil- 
lards (a). Ainsi encore Thlmistocle s'asseyait au foyer 
d'Adm&te (3). On fit plus , on laissa la mediation de 
Taotel pour s'adresser directenent a la personne dont 
on voulait implorer la protection ou d6sarmer la co- 
lire (4). Mais ces deviations n'6taient point au droit 
d'asyle son caract&re divin ; seuleinent, pour st prater 
aux besoins des supplians , la religion se dltachait de 
1'autel. Elle environnait le vieillard Chryses , portant 
aux mains les bandelettes et le sceptre d'or d 7 A- 
pollon (5). « Tu asfui mon Jupiter suppliant ! » disait 
Polyx&ne k Ulysse (6). Un mime Dieu f le plus grand 

(1) Ibid., 489-92. — Gf. OEd.Coh 79 de l'edition 4eM. de Sin- 
ner. 

Bttpoiai toi; act;. 

OEdip. R. 15. 

(3) Thuc. 1, 136. Corn. Nep., Them. c. 8. 

(4) Lechantre Ph&nius, au milieu du massacre des pretendans, 
prtferait a l'autel de Jupiter les genoux d'Ulysse. Od. xxii, 335. 

(3) Iliade 1 , 14. 

(6) Uiyu}f9£ tov Ijibov ixtdtov Aia. 

Eur.JIec. 345.Cf.Od. xvi,422;ix,2«9, jEsch.Suppl. 319,353, 382. 
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de tous , suppUait dans ions lesfatWes f et roaiheur a 
qui ne le reconnaissait point a cq$ spgnfes de i&berg. 
Ou Jbien au contaaire, wppliapt et d&fese * Ga Appro- 
chait de lhorame comn*e dg r image de Dieuj onlfe 
touchait ave$ vfn^ration * an t ifchrawait atfs genoux 
compae des autels, et par Iqs gypriwJes «a£r& <in cher- 
chait a rlveiller en lui ie sentiment diyw dfrlfc mis£+- 
ricorde (i), I£t qqand pn malh^qr vipkfqt, iuipr£w 
ne ppnnettait point de recourir $ ce* irjterpretes r6- 
v£r£s de la pri&r$, ime parole, un geste y feiseuent aft 
moins allusion t « O mpn pirte! djsait Iphjgtaie, |>^r 
ce corps u6 de toi , do$t je touche t$0 g&iQft* <&nait 
d'unrameausuppliapt(2) T » 

L'oracle avait di 1 1 le suppliant e$t mint 'et Pt?ft (3)w 
Ath&ne* recueillit cette pawh $a<>ree» C^ait i eUfc 
que la reconnaissance de la Gr&ce atlribiiait Yhofwew: 
d>voir rlpandu par tout Je mpnde le* prefnlkfcs hit 
en faveur des supplian* (4)* Elle netait que fidele i 
son origine ; Thes^e fugitif dan$ I'Anique v en aVait 

(1) On suppliait par les genoux, la barbe, la main droite. Horn., 
Od. v, 449; xxh, 535. Pind. Nem. vm, 6pod. a\ Eurip. Here. fur. 
1199; Suppl. 126; Htecube, 740, etc. On invoquait aussi le souvenir 
des objets les plus chers. Iphig. in Auk, 909. Euripide reunit ces 
diflfcrens moyens dans Tlphigfoie en Tauride , 1069. 

(2) IxTYjpiav £s fo'vaurtv e^airro stdev 

To aw(j.a f oujjwv, oiwp crixrev t.$i aot. 

Iphig. in Aid. 216. Gf. Andr. 573 et $84 > et Or. 
378. 

(3) txeru S' Wpoi re xal ofyvot. PauS. VIJI, 25. 

(4) Died. Sic. xm, c. 36. . 
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r&JW Jes frmirgftfcft *p*m& autour de l'autel de m»6- 
rjtaorfMi)* c'&ait-la quilconvoquait tous les peapltst 
« Peuples , vthes tons teji (i); » et par. la mort des 
brigands inhospitalier* de TAttiqnfty Ie^nidine en avait 
fray6 ks voles (3). Sor cette terra d'asyle , le&maiheu- 
reux long-temps errans a travers les peoples, pouvaitat 
s'ari&er et dire a leors pecslctatows : a Non, l'autel du 
Dteu npas dtfendia , et fcette terns libre gh nous 
sommes arrives.,. Je tfonnais les Athenieris i lent coa^ 
rage et lew nature : iLs aimeront mieux mourir (4). * 
Tandis que Thebes conspirait avec la fataliti pou# 
apcablejrle suppliant QEdipe^ Atbendstecueidaitcette 
yictime rfpfrahle-* et en sn£me temps lhdritage de ces 
haufces destinees <jue l'oraple ati^chait k add torn-* 
beau f5)> Elk n£ calculi t ni proinesies ni nken&ces; 
ce rdftigie , « c'gtait rt» vieillard* un sepulcre , raj 
rien 46j* (6). » Mais l&etait fea libertd et si gloire : 
m Q viljel $g serait uue honle de iivrer TdtTaager 
^ppliartf; Jupiter combat avec moi, je tie craim 

(1) Paus. i, 17, § 1. Cf.Slaee, theft. xti,181 sqq. 

(2) £ti 51 (xaXXov autocrat t^v irdXtv ftauXtJjitevoc, exaXet wavra? fat rot; 
foot's, xfcl to f Atop* ?ri"icfl?VT€? X««,- • fc^pu-flifc Gvia&dc fsvso&ai 91x01 'iron 
X»$tyuav nv& xafltoravro?. Plut. Thes., p. 11, C , ed. 1624. 

(3) Paus. 1, 14; 11, 1. 
(1) Heracl. 62 et 109. 

- (5) Hxg) ^ap Upo$ E^aeSiic ti , xou (pt'pcov 

fivyjotv aorci; rot^e. OEd. Col. 278. 
— Hotw fap ^ oti wpoa^opa ^Xwatrat; 
— 6rav8avo) '<y«, xal ov |*ou ra^tu; ftwp. Ibid. 571.. 

(6) Heracl. 169. 



c «o 

pas(i). » Ainsi elle combattait pour les faibles enfans 
d'Hercule ; ainsi elle se divonait pour donner tin tom- 
bcau a ces victimes de la guerre que Th&bes gardait 
dans ses plaines aux vautours; et quand les Perses 
succombirent k Marathon , elle ne leur refusait point 
cet asyle de la mort(2). 

• Celui qui avait onvert un asyle a tons les malheu- 
reux , qui avait donnl un tombeau & QEdipe v reposa 
long-temps loin de sa patrie. Elle repara son injustice. 
Cimon lui reconquit ces cendres prlcieuses, et le 
tombeau de Thesle fut aussi un asyle (3). 

Mais le droit d'asyle ne se bornait point aux oppri - 
mis : « Je demande un sauveur et non pas un juge , » 
disait Adraste a Th<6s6e (4); et quand le violent Goprtas, 
insultant a l'asyle, disait : « Les malfaiteurs , a ce que 
je vois y peuvent se rffugier ici. — L'autel , » r£pon~ 
dait l'Atblnien , « est le commun refuge- de tous (5). » 
La fatalitl llevait l'homme au dessus du crime ; elle 
en effajait la souillure , et ne laissait au coupable que 

Heracl. 765-5. Cf. 169. 
(2) Heracl. 51-54, 95, etc. Eurip. Suppl. 795 ; Paus. 1 , 52, § 2. Touc 

£i Mii&ouc Adwouoi ply dgtyat Xe-jouaw, «; itavraK 6awv dvdpwwou vixpbv 

-fTJ XpU^Ot. 

(5) Plul. Thes., p. 17, C. Gf . Diod. Sic. iv, 62. 

(4) Outci £waoriiv a' EiXo'|xtjv tjxwv xax&v , 

AXX' j»c tarpfcv t«v$\ ava(, d^i'tyuOa. 

Eur., Suppl. 265. 

(5) Aeop', MC&ouct, Toi;xaxoiat (ptuxxtov. 
— Awaat xotvbv pupa £atpw'va>v i$pa. 

Heracl. 261. Gf. iEsch. Suppl. M. 
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I'empreinte du malheur. Et comment les dieux , a leur 
tour, eussent-ils H6 plus sdveres ? Apollon pouvait-il 
refuser un asyle aux meur triers, Hermes aux voleurs , 
etc.? Eux-m&nes, souvent, n'avaient-ils point pr£t£ 
leurs oracles k la fatality qui entrainait 1'homme au 
crime? C'est au horn de 1'oracle qu'Oreste s'enhardis- 
sait a plonger le poignard dans le sein par lequet 
Hnvoquait sa mire (i). Complice et premier auteur 
du crime, il devait au moinsaucoupable, asyle et pro- 
tection (2). Toutefois cette solidarity de crimes entte 
les dieux et les hommes n^tablit point son droit 
d'asyle sans quelque reclamation de fa soci£t£ mena- 

* » • 

c£e. Elle proteste par la bouche des Eom£nides 
d'Eschyle. Jamais ae se posa pips nettement la ques- 
tion de la gr£ce et de la loi. Dans le cadre ressefr£ de 
sa tragldie , le poete montre avec une precision admi- 
rable toutes les phases de la lulte. Les dresses sivires 
(Sfpx'O, les his, indignles de ce mlpris de leurs droit* 
les plus saints , contenues par l'autorit6 des dieux qui 
ont la force , mais assidgeant le coupable dans leurs 
temples, le suivant d'asyle en asyle, et ne c6dant qu'au 

jtaarov. 

iEsch. Choeph. 833. 

(2) Ourot Trpo^waco, $ia vtkou; $i aot <p6Xa£... 

Kxt -yocp xraveiv 9' etretaa prrp&ov Bipaf. 

iEsch. , Earn. 64, 84. Gf. Or. 1059 ; Electr. 1243. Danslphige- 
nieenTauride, Oreste acquse le dieu, complice de son crime, de 
l'avoir pousse loin deUGrece, pour ^carter la hontequt en rejaillit 
sur lui. 711 Cf. Or. 279 et 410. 
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cortpromis du jfcgeroerrt , oft lagratfe da took* accept* 
Jes formes de fe kji. «. Bieti, fib de Jupiter, disaieoft-t 
ell**, fek \e rwi; fw\ti )€W« diet*, de vieiUes 
dfesfte* 1 p*r Jionae w poqr w supptitat impie, fij-r 
neste & sea parent. Tu now* cMrobet tin parricide* toi , 
Dieu ! qui verr^ U, de U jw*tic& ? .> M*i* ainsi font fes 
dieu* daujourd'hui (i ) I » £k qua^d Mioerve assemble 
tes jqges ; « Yoici Je renversem^pt des k>k, si 1'on voit 
triorapher le droit , lkfami^ dw parricide... La maison 
de la juMice erode (a). » Mai$ le partage des votes 
feistie U d£qi$ioQ aq *uffr*ge 4e-J* deesse , suffrage d* 
c&mepce (3) : * Ab ! jeui*ea dieux , voiw chevafcehes 
a travers ks vieille$ tai$. Voqs me les wachez des 
main*- + Long -temps encore elles geuiissent ; ipi 
T^Gsiv t4&* *■-'•»» piles cedent e.njQr>, oa platftt lei dresses 
Sgvtees ant p&i ; le droit d'asyJe est reckmno par les 
Ei*m£rudes» EHes b6nif $ept * les bonned dresses , ce 
people 4' Mbtaes qui lepr prpqaet fas fetes , qui leur 
pr6part an temple. Qn les y w^e t pn les y adore (4)4 
taw? tewple ei$t pa a&yl* ! 

. Cette afh&re derision du denouement, cflrome tea 
traits £nergiques des vieilles dresses contre le detes- 
table plaidoyer d'Oreste et d'Apollon (5) t pous r£vele 

(1) iEsch. ,Eum. 143, 453. Cf. le mot d'Euripide contre les ora- 
cles. Iphig. in Taur. 1260. 

(2) ntrvtl *o'j*oc *U*s. Ibid. , 448, 467. 
(5) L'usage s'en &abHt : 

E6r., E1.U67-. 

(4) jffeeh. Etlto. 795, sqq. 905, sqq. 

(5) i gceleral, > disaient-elles fr Omte, qui voulait se ju&ifier 
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1* yr#j€ f£QS& da po^fce. II 6tak en droit de ctjer 
GQnJreqe ttftddak de Fatylft > W *ttadi»et.la£Bfeljt& 
CtftiKtt <?es viUeft dlmoetatiquas Ik tyrannta, pour 
l!ftM*semeqt d* l'a*istocr*tie des dierix, lui-mdme 
s'fttwit ai* dtssut dd la fatality pair cette belte 
l&tete ; « On a dit qne la prqsp&jit^ engendredts 
malheurs : seul , je pense difflremment. C'est Pijp*" 
pi<H6 qui prqdftit «4Ue effete taus tantblfibbs a Icur 

«aip«.(0« * • •. 
I<ia gr£t£ wait tritimp W de I* loi ^ eJIe av&ifc triom*- 

pM d*urt 1* <^se da partriside! €e &&»it point caas 
4piolgW dput^ suit soft hop.dcoitu et das motifs d'intfr- 
rjjt n'ftvWflt pas eu I* p*oyft$ diftlutrice; On prenait 
ga*<fc 4'aiHw* de s* ftpp eiu&afcef & 1'asyle 9 €t on 
sjivait r^Mer au fcesoija, Qa fle repofcssait pas le can- 
pabfc conuq£ wffpiUtnt, on ie rdpoussait oomme 
impiir (ft)j ipauvai** raison ♦ car il y avait dies expis^- 
tipps.pQW qeffa profepatioo 16g&re 4* lien a«*< (fy» 
etlV^Q n'av^MJ poiat dit a Ath£ne$: * Lesap*- 
pliant eat W*tf et pur? * {1 p')r wait done riein A'wii*- 
£wro$P£flt *f&£ f etl^ vcdo&tl du people pttit* nacre 
I? plw $tyr g^aptd^ l'asyta Atfe$i,biefc qutoh prior 
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en niant la part de la mere dans la gln&alion , « et qui fa nourri 
i daps son sein 1 Tn ^nies Je sang ehari d'un* m&rci I.,** El ({land 
Apollon sppuyait, 1^ m&pe argument fle J'owte dfclqpftfcr ; « Ji*- 
t niter, a ^entendre, nonore beaoeaup tot qaaMu? fie p4re ; il, a «- 
t chaine Saturne, son vieux pere I i Sam.. M5, Wfi. (i 

tl)^Esca.,AgW.:759, 

(8) Euro. 224, $w 

(3) Soph., OEdip. CoK 457. . > s . 
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cipe , tout lieu sacr6 dftt protfger les supplians , 
opprimds ou coupables ; en r6alit£ , ce droit , reconnu 
par Tite-Live , Iprouvait la modification introduite 
par Selden dam le passage de cet auteur (i). Parmi 
cette foule de temples, c'ltait la coutume qui dltermi- 
nait les lieux privillgils y 1 Vendue et l'effet du privi- 
lege. 

Plutarque en r£unit plusieurs sous cette quality d'a- 
syles, quand y parlant des pirates : « Ik pillerent, dit-il 
des temples jusque-U, asyles indoles, ceux de Claros , 
de Didyme,deSamothrace, le temple dtCtris k Her- 
mione , celui d'Esculapea Epidaure ; les temples de 
Neptune dans l'lsthme, au Tlnare, dans File de Ca- 
laurie } ceux d* Apollon k Actium , dans Tile de Leu- 
cade ; ceux de Junon a Samos , a Argos et en Luca- 
nie » (2). II emploie ce mot asyle d'ufie mautere assez 
vague, et ne pense aucunement a la protection dohnle 
aux r£fagi£s. Cependant c'6tait toujours le m£me ca- 
ract&re sacrl qui dlfendait les personnel et les choses, 
et plusieurs des temples mentionn£s en ce passage 
sunt cites par d'autres historiens comme des refuges 
respects. Tel celui d'Esculape, celui de Samothrace, 
ou fuit Persde aprfes sa dlfaite (3). Celui de Neptune 

(1) Ea religione et eo jure sancto quo sunt templa (asyla Graeci 
vocant). Tit. Liv. xxxv, 51. Selden lit templa, quae asyla, Graeci vo- 
cant; et ce droit, que Tite-Live applique k tous les temples, il le 
restraint aux temples qualifies d*asyles. 

. (2) T&v ^i aooXov xat d€ar«»v irpchrcpov Up&v... Phlt., Pomp., p. 444. 

Reiske subslitue & fai Atuxwri?, i«l Aaxtvty, Junon Lacinienne, 
(3) Paus. ii, 27 ; Tit. Liv. xlv, 5. Cf. Diod. Sic. n , 44. 
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au Tenare (i), le temple <te Calaurie, ou Demos- 
thenes cherchait asyle contre Antipater. « Leilieu, » 
dit Strabon, « £tait encore en telle vlnlration dan* la 
Grtce , que les Macedoniens f maitres du pouvoir, en 
respectaient 1'asy le et n'osaient arracher du temple de 
Calaurie les supplians qui s'y refugiaient. Archias, avec 
tons ses soldats, n'osa faire violence a Demosthenes, 
malgre 1'ordre d' Antipater de le lui amener vif. II cher- 
chait a le slduire (2), » On trouve encore avec lenom 
d'asyle un bois sacrd des Galates(3), un temple de Diane 
entre Clitore et Cynltha , an autre a Perga, etc. (4). 
* Le temple de Mi nerve Chalcioecos dlfendait m£me, 
dit Polybe , ceux que la loi avait condamn£s a mort (5), 
et celui du Tenare jouissait du m&ne privilege (6). » 
Le temple de Minerve A16a , chez les Tegtfates , avait 
un droit si universellement reconnu , que dfes qu'un 
suppliant en avait atteint le seuil, on ne songeait m£me 
pas k le redemander (7). 

Le caractere sacr6 attache au sol, ne se communi- 
quait au refagie qu'aulant qu'il y tenait encore. 11 le 
laissait quand il laissait V asyle , et rentrait sous la loi 

(1) Thucyd. i, 138. Paus. iv, 24,et vii, 25. 

(2) Strab. vm, c. 6, p. 374. Cf. Plut. Demosth., § 29-30; Paus. 
1,8, et 11, 33. 

(3) Strab. xii, c. -I, p. 367. 

(4) Polyb. iv, 18. Mrragu KXiiropo; xai Kuvattois, aovXov £i viW- 

fxicrrai Trap a rot; fexXijen. _ IIEPrAIA2 APTEMIA02 A2TA0Y, Dl^daille 

dans Spanbeim, dePraest. et usu num, 1, p. 661. 

(5) Polyb. iv, 35. 

(6) Voy. plus bag. 

(7) Paus. 111, 5, p. 116. Cf. ibid., c. 7. 

2 
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comrtiunc, soumis k tdutbs ses rigaeurs, s'il h'kvait pu 
la d£s*rmfo Gependant quelqties droits d'asyle eurent 
tin effet plus durable. Le temple de Diane k EpHire 
(Steignalt la dette do dgbiteur r&bgte dam sou en- 
cfeiate(i). Les risdavefc avaient en pJusifcdrs lieu* de 
scmblabtes privileges « Le temple des dieurt Palique* 
est ddpuia Aitefc long -temps tfn asyle respecte, oik lei 
«*cfatvfe6, fccoabtes p*r ink ihaitte crutfl, trolireitt grand 
soulagement a leurs misires* Des qti'ili s'y rtffiigient , 
les rtbitred n'odt pas le dtdit de les en arrather par la 
force, unais ils driven* les y laiiler inviolably }usqto'4 
ce qn'ils aieat tif\i humbirletaent lelirs griefs, et qn'ile 
aient pardoton6 en codfirmant les conditions CoiWe- 
nues par la for dn serme'nt (2 '. » Le privilegfe fld tedi» 
pie d'HerCale h Ganope n£ 6e bornait jtoirit a ctettfc 
sage intervention ; des que 1'esclaVe r4fogi£ avait re$u 
les marques sacrfes > Be donnant &u Dieu « il n tftait 
plus perrais de le toucher v 3). De cei deux temples, le 
premier rendait l'esclavfe a son mattre /le second le 
gfcrdait pour lui« Le temple d'Hlb* k Phlionte he 1* 
rendhit qu k lui-m&ne : « AFfranchi de 1'esclavige , il 
suspendait ses chaines aux arbres du bois sacr£ (4). » 
C'&aient la des effets vraiment exorbitans du droit 
d'asyle , puisque l'immunite du lieu passait a la per- 
sonne, s'y attachait, pour ainsi dire* et changftait k ja- 
mais soh etat. Mais si le droit d'asyle (Hait plus fort 

(1) Plut., de vit. aere sAMito, p. $ft& 

(2) Diod. Sic. xr, 94. 

(3) Herod. n,H3. 

(4) Paus. 11, 13, p. 141. 
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que la loi, la passion <tait pins forte que 1* droit <Ta«- 
syle, et souvent les plus digoes de grftce Itaient cent 
quelle gpargnait le ntoins* En vain cherchait-cm ft le* 
prot£ger par de merveilleux rtcits j on disait comment 
parfais les dieux eux-m6mes avaient arracttg le snp- 
pliant ft ses pers&utenrs* Vivement ponrsuivi , Chte* 
tn&ne d'Astyphalle, se refugie dans le temple de Mi-> 
nerte , s'enferme dam un coffre -, on Je brise* toot a 
dispart* : « Honor** le dernier des Mtm * » Ait la 
Pythie <*). La nature, eomme les dien*$ Stait appetee 
a dinner aux bomm£s de semblables legons. On eittit 
des pradiges: chess les Vindtes , les bites rllogi&s 
dans le bois saer* de Diane, voyant les chiens s'&rrfiter 
court; dans celui de Junon Lacinienne, leg trotipeanx 
paissant ft 1'aventure , et le soir revenant sans gdide 4 
ratable , toujours ft l'abri des bites ferocea et des bri- 
gands (-a). Si ee rihkit tin droit ni de la nature ni 
des gens , c'ltait an moins un droit des Grecs ; c'6tait 
par 1ft quHls pr&endaient se distingue* des barbares : 
* voilft bien la robe des Grecset la forme delenrs *£- 
lemens, » disait Dlmophon ft Copreas , qui arraefcait 
des aotels les enfans d'Hercule; « mais le reste est 
tfnne main barbate (3) ( *» Cependant les exemples de 
brutality impie de Psammitique, d'Artaxerce(4), foment 

(1) Paus. vi, 9. 

(2) Strab. v, p. 215 ; Tit. Liv. xxiv, 3 : Greges.. nunquam inwdiis 
ferarum, non fraude violati hominuim 

(3) Kal (tffcv (jtoXyiv Y £xXiqv« ti £u6pbv it<ieX»v -tfx» l * 

t« $» fox* popgopog x*p^ *«$*• Heracl. 131. 

(4) Diod, Sic. xiv, 35, et xvi, 45. 
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pArmi Ids Grecs bicn plus comiBiiris que la ihodlra- 
tion d'Alexandre pardonnant aux Eph£siens, ou celie 
clemence d'Aglsilas qui, apres Corbq6e , laissait aller 
en paix quatre-vingts r£fogi£s de Minerve Itonia (i)-. 
Pour obtenir grace, de la vie , il suffisait de se rendre, 
de tendre la main au vainqueur ; cette loi, commune a 
tous les Grecs, au rapport de Thucydide, les Flattens 
l'invoqu&rent en vain, aopr^s des Spartiates (2). L'a- 
syle des temples n'itait pas plus assur£. Les Spartiates 
avaient commence la guerre de Mess£nie en cgorgeanf 
aux autels les habitans d'Anipheia (3); Cassandre arra- 
chaitdes temples les supplians d'Qrchom&ie, etc. (+}• 
D'autres (bis on ne les arrachaitpas de Vasyle, on les y 
brtilait : ainsi les Thlbains br&laient les Phocidiens a 
Abbas (5) , et Cl£om&ne les Argiens dans le bois sacr6 
d'Argus (6,\ ' * • 

La passion n'avait pas toujpurs cette fougue aveu- 
gle ; elle raisonnait aussi : on n'£tait point assez pur t 
on s'£tait rendu indigne de Tasyle. Les Ath£niens,,si 
r&v&rts de toute . la Grece pour leur gqn£rositl envers 
les supplians (yj t etaient mis a mort comme indigiies 

(1) Diod* Sic. xvii, 22. — Xenoph. , Hist, graec. iv, 3 , 20. Paus. 
Lacon. c. 10. 

(2) 6n ixoVra; ti tXa€rrt xai x*'P a C wpowjxojuvous (6 & vo'[*.o; toi; EX- 
Xyjat p.T) XTeivttv toutou;). Thuc. in, 58 sqq. 

(3) Paus. iv, 5. 

(4) n<xpa rot Koiva t»v ixkfow vo(U(««. Diod. xix, 63. Voy. d'autres 
exemples, Strab. vi , 2, p. 264. 

(5) Autou; ti ol enSatoi rob; ueirac xal to Upbv.. . t&xxav irupi. Paus. X, 35, 

(6) Herod, vi, 79 sqq. ; Paus. u, 20. Cf. m, 4. 

(7) Xen., Hist. Graec, vi, c. 5, 38. • 
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par les Syracusairis : « Invoquerbnt-iU, disait Gy- 
lippe t - Ciris et Proserpine et. lenrs sacres mystfcres > 
guand ils ont viol6 leur fie sainte (i ? » Ou bien encore 
dn patientait , on veillait anlour de l'autel , dpiant la 
victime. Le moindre onbli , la moindre negligence de 
sa part etait saisie comme un abandon dn Dien 
mime i c'etaitle Dieu qui, laiivrait; saisissez la , s6- 
eriait Ion, quand Crease s'ilan^aitde 1'asyle vers les 
signes aaxquels elte retrouvait son fils , « le Dicu lui- 
mime a trouble son esprit et i'a chassee de son autel(2). » 
. Mais la patience du persectiteur &ait moms longue 
que celle de la victime. Alors on la for^ait bien a la- 
cher prise. On environnait l'autel de feu : c etait la 
continue, dit le scfioliaste d'Andromaque, d'approcher 
ainsi le feu des supplians r6fugi& a l'autel (3) ; on bien 
au contrairc on les retenait dans le temple , mais de 
manure qu'ils y mounissent de faim. On scellait les 
portes de plomb fondn (4). Quand Pausanias se r6fugia 
dansle temple redoule de Minerve Chalcioecos, on l*y 
mura. Pour que le sacrilege fut complet, la premiere 
pierre fut pos£e par la main de sa mere (5). Lors mime 

. {1) Diod. Sic. xm ,31. 

(2) Aa£uo6t xiivoV 6eouav7)> -yip rik&rb 
Bn>[i.Qu XiiToOaa £o'ava. Eirr. Ioil.i401. 

{&) Ilup cot wjKxioiaw. Andr. 256, ct Scliol. ibid 

— Bupcv wepi£ vr.aavrt; A^tipYi £uX«, 
IlavTa)v. 

Here far. 542. Cf. 285, et Sencc, Here -far. 50t>: CojigeriCesylvas, elc 

(4) Andr. 265- 

(5) Diod. Sic. xi, 45. '* ' • 
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qu'on n'epapbyait pa* ccs moyens violent y il fallait 
bi$n sortir. de 1'asyle, et si on n'obtenait pardon , tran- 
siger. La transaction, c'ttaitle jugement; on ne ay 
livrait pas a l'aventure. Les complices de Cyloa q$ 
consentaieut a s'y rendre t qn'cn retenant par un ill la ( 
protection de Fautel, Mai$ pendant la route bien des 
choses pouvaient rompre le fil. II se rompit , et les 
supplians furent massacres corome v&blement Uvrtf* 
parleDieu(i). 

Toutes ces violence! , toutes cea rqses loot rfrmiea 
dans l'bistoire des troubles de Corcyre. Les rtfagits , 
transf£r& plusieurs fois d'un temple a qn autre, furenl 
respects aqssi long-temps qu'on eut a cramdre fa 
flolte du Pilopon&se, Mais k rarriv&e de la flolte alH4* 
nienne , cinqnante, attirls au jogemeot « $ont mh k 
mort; les antres se toeht* Qnelques rtfogtes du temple 
de Bacchus y font mur£s , et y meucent (2). 

Mais de quelque fagon que fut profan£ 1'asyle, vio- 
lence ou perfidie , deyant le Dieu des supplians , le 
crime £tait £gal; il £tait .tfgalemeqt puni. C'ltatt la 
peine des repr&ailles , et le pom populajre de ce ch&~ 
timent etait pris d'un exemple fameux de violation 
d'asyle ainsi punie : « lis subirent la punition dite de 
N^optoleme. En effet, N£optol£me, fils d'Achille, 

(1) Plat., Sol., c. 12. Hfrodote dit simplement qu*on lui avail 

promisla vie, toutou? dvt<ma(xt... UTra^^ooc vkh SavatTou. I, 74. Thu- 
Cydide : ivflwrriaavrec &\ adrebf... faa.fa.'ytvTiz awexretvav. I, 127. // 
rien ichappa qu'un petit nombre qui se rtfugi&rent aux pieds des fem- 
mes des archontes. Plat. , ibid. 

(2) ... Oi $}tivc$ xal iriptouco^otAYiOiVrec iv toO Aiovuaw tw tepS &m9ft- 

vov. Thuc. in, 75-81. r 
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pQp{ 3YW lu& Priam sur l'autel de Jupiter Heroien , 
fut ^gorge ku-m^aie k Delphes sur celui d'Apotton , et 
<fcpuift ce tejnp$-lft on oomme puqition de N6opto- 
lep}$» toute pumtion pareille k I'offense^i). » Cette 
fpi {laos la vepgeaace divine itait toujour* ardente et 
vfre dags qgs ames paiennes (2)* Si le refus de 1* grlce 
p'ftait qij'qn refus de secours, les supplians d£pouil- 
l^i^pt l'mtel de ces rameaux eonsacrls par les lar- 
a*es; iU les jetaient et lea foulaient en s'lloigaant , 
comroe on avaft rejete et font£ leurs prieres (3) : la 
profanation p'en retombait point sur eux. Mais quand 
$\qi$ leqr vie m^me $tait en plrtl, ib se &lioitaient 
dans Impair de repr&ailles. « Ce serait , 6 pies fiHes , 
un grand stbei avantage pour nous , s'ils assouvissaieat 
lew hajne contra vous et les Dteux (4)! » Elles se spr- 
raieat daos l'asjrle, ces victimes nagueres si craintives; 
non plus par crainfce , mais pour que leur sang r£pandu 
sur l'autel suppli&t la vengeance. Et taqdjs qu$ eette 
voix montaifc vers les cieux t elle? ro&nes environn6os 

(i) Paus. iv, 17. Cr. Virg., JEn. n f 550; Eur., Andr. 110O 
sqq. 

(2) foto -fip , irauri to&« xal $o'(Mif 
6iroTep' av xttari; , 

Mt'vtt dvTm'vtw 

JSttli., Suppl. 396. Cr. Eh rip., Ion. 1308 : 

Au77n<T0(x6v tiv\ «v XcXu7n?uca6' 5ico. 

(3) Eurip., Sappl. 270 et adnot. Markland. 

(I) &«*»{ «v i|i(v gvp9*'pot T«UT , 9 £ TtKV*, 

^£scb M Suppl. 673. 



(*4) 

de fa mort , allaient porter an Jupiter hospifatter des 
ombres , leurs rameaux supplians (i). 

Tout malheur qui suivait la violation de l'asyle 6tait 
consid£re comme un effet de la vengeance divine. 
Cllomtne , qui avait btdli les Argiens supplians dans 
*e temple d' Argus; qui avait brftll, disaient les Athe- 
niens , le bois sacrd d'Elensis , devenait fou et se tuait 
dans sa rage (2). Si Pausanias mourait dans le temple 
de Minerve , c'6tait pour avoir toe , mdme involontai- 
rement, une jeune fille arracb£e k l'asyle de sa 
mire (3). L'horrible maladie de Sylla etait one puni- 
tion de Minerve , doiit il avait viol6 l'asyle pour tuer 
Aristion (4)- Les peuples , comme les individus , subis- 
saient ces inevitables consequences de leur impi&t ; 
la punition n'en Itait que plus Iclatante. Des d&astres 
continue!* , la famine , la guerre civile , une presque 
enti&re extermination expiait le sang de Laodamie, 
verse par le peuple d'Epire sur les autels de Diane , 
qu'elle suppliait (5). Quelquefois le chAtiment se mon- 

^1) Toy iroXu(ivttTATOv Zwol t«v xcxpunxoTcav 

i£o'p.t0<x <ruv xXa$ot;, 
Apravat; Oavouaat, 
Mti tuxougou 6t&v 6X0(*m<&v. 
i£scb., Suppl. 136. 

(2) Herod, vi, 75sqq.; Paus. m, 4, § I. De m&neMilon, raeur- 
trier de Laodamie, dans Fexemple qui va suivre. Justin, xxvm , 3. 

(3) Paus. hi , 17. 

(4) Ibid., 1, 20. 

(5) . . . Assiduis cladibus gentis et prope interitu totius populi. Nam 
sterililatem famemque passi, et infestina discordia vexali»externis 
ad postremum bellis pene consumpti sunt. Justin, xxvm, 3. 
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trait plus prompt et plus terrible. Sparte , a demi ecra- 
sie sous les .mines du Tayg£te , satisfaisait a Neptune 
* pour quelques criminels arraches par les Ephores a 
son asyle du T£nare (i).PHis terrible encore le ch4ti- 
ment d'H^Hce. Jaloux de ce. temple fameux qui , d£j& 
dans Hom&re, donnait an dieu le surnom de leur 
ville (2) , les habitans ne se contenterent pas de rejeter 
la pri£re des Ioniens qui . voulaient en prendre le 
module ; ils ar&ch&rent leurs envoyes de Tautel de 
Neptune , 011 mdme les Igorgerent dans Tenceinte sa- 
cr£e. Nonseulement le temple , cause et lieu du sacri- 
lege, mais la ville entiere fut d£truite par un tremble - 
ment de terre, qui en effa^a . jusqu'a la trace; et les 
eaux de Neptune vinrent d£poser leur sel dans la plaine 
ou elle avait £t£ (3). 

Si le chatiment attendait la profanation, il £tait 
mirite avant m£me qu'elle fut accomplie , avant 
qu'elle fut risolue, des qu'on avait b£sit6 sur le 
droit sacre de l'asyle. Consult^ par les habitans de Cy- 
mes, a qui les Perses redemandaient Pactyas * l'oracle 
rdpondit de livrer le suppliant. On allait oblir, quand 
Aristodicus , recusant la fid£lit£ du message , fait de- 
cider une secon(}e ambassade , et lui-meme enlend la 

(1) Paus. iv, 24. Cf. vii, 25., et Thuc. 1 ,. 128. 

(2) Iliad, xx, 403. 

(3) 2ct<ravT0( 81 l£at<pvn$ tou ©eou... xaOeiXxuaev aurav^pov to xup.a ttjv 

fextxw. Paus. vii, 24. Cf. Strabon, vu, c. 7, p. 385, qui raconte la 
catastrophe, sans parler de la violation d'asylc. ^e re<?it le plus 
complet estcelui de Diodorp, xv, 49. Cf. Lilian, de Nat. Anim. 
xi, 19. 
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\q\x de V oracle : Livres Paetyas. II sort > et march&oi 
aotour du temple y il ep chjujse A coups de pierres les 
oiseaox qui y faiaaient leurs nids. « Q le p)us sp£ltfra| 
dea homines, s'lcrie one voi* sortie du sauctuaire t 
comment asea-tu cbasser de] mon temple mes sup— 
plians ? -*■ O Dieu ! ripondit Aristodicus sans se troti~ 
bier , tu prot&ges tes supplians , et tu ordonnes aux 
Cy nitons de livrer le leer! •*- Je 1'ai fait, reprit le 
Dieu , pour que vous pdrissiez plus vite , impies, et no 
veniez plus consulter l'oraclc sur r abandon des sup* 
plians(i). » 

Ainsi done, si le r£fagi6 n'ltait pas toujour* sous ia 
sauve-garde de l'asyle, le droit d'asyfe fat ioujours, en 
Grece , sous la sauve -garde de la foi des peoples. On 
se Mia it de prevenir par des expiations religieuses 
l'expiation du chitiment. La punition de Neoptoi&me 
ne justifiait pas celui qui en acceptait l'ex£ctftioifc~Eii 
vain les Spartiates avaient-ils enlev6 Pausanias moq« 
rant du temple de Minerve , pour qu'il n'en souilldt 
pas le sanctuaire par sa mort ; Minerve voulut qu'on lui 
rendit le suppliant 2 on lui dleva deux statues dans le 
temple , aux c6t£s de la cUesse (2). Ce fut aussi une des 
expiations par lesquelles Ath&nes esjaya deffacer le 
crime Cylonien (3). Mais la cite religieuse ne se borna 
pas k cette satisfaction, ni aux c£r£monies d'£pime- 

(!) Herod. 1,' 157-161. 

(2) Paus. in, 17. 

(3) Ibid. 1, 38. En se coroparant a lui-m£me (111 , 17), Pausanias 
aurait pu Irouver k r erection de la statue de Cylon dans laci- 
tadclle d'Athenes, un autre motif que sa belle taifle. 
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nide. Les profanateurs et leur race furent ieput& 
exicfables et maudits pv«7«; xal cftiTr'pioi). Au temps 
de Cliomene , on les chassa de nouveau , vivans et 
morts: on diterra les niorts , pour en jeter les os hors 
de F Attique. Au temps de Plricles , Sparte demandatt 
k Athines urie derhiire juration. Ath&nes ripondait 
en demandant l'exjpulsion de la race qu'avait souill£c! 
le sacrilege du Tinare ( 1 ). 

Qu'y avait il dependant sous ces deux sacrileges? 
Des rebelles, des condamnls k mort, arrachls k Tim- 
puniti par les magistrate. « Chose terrible , » disait 
ton dans Euripide , « quo les dieqx aient impose aux 
homines des loJs si pen sages et de si mauvais conseih 
II convenait de ne point laisser Pimple s'asseoir a l'au- 

tel % ipais dq 1'en, chas$er*ll n'est pas bien qu une main 
sQvilUe touche aioii te* dieu* II fallait r&arver l'asylg 

ad juste persecute, afin qu'ori ne vit pas rinnocetit et 
le coupable se rencontrer ici daas la mime faveur des 
dieux (2). » 

Onne distingua point, malgr£ les reclamations ; on 
n'avait point distingue autrefois , a lWigine des villes : 
c'itaitune reconnaissance de ce vieux droit, berceau 
des plus illustre$ citis , car de mime qu'on vit en Grice 
les nationality se former autour d'un teiqple coounun, 
dp mime On avait vu des vjlles se former autour *t*un 



(1) Thucyd. 1, 127. Cf. He?od *, 71; Hut., $otoi>. i% sqq. Paul*, 
vn, ?5. 

(2) Eur,, loo. 1311. 
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autel (i). Quetait la ville des Alheniens, sinon une 
amphictyonie des douze bourgades de l'Atiique , au- 
lour de lautel de la !V|is6ricorde : un asyle ouvert a 
tous les peuples, k l'autel de ce dieu inconnu (2)? 
Thebes aussi naquit d'un asyle ou les colons Ph6ni- 
ciens recueillirent les anciens babitans. Ce sont la les 
compagnons nouveaux que la terre d'Aonie engendrait 
a Cadmus (3). Ephese, quand arriverent les loniens, 
itait peupllc de supplians (4). Une petite ville s'etait 
fortune sur le tombeau d'Achillc , et en prenait sob 



(1) Le temple de Delphes, commun aux douze peuples de la 
grande Amphictyonie, le Panionium aux douze villes ionie&nes 

f 

(Strab. xiv, 639). Un temple commun aux Cariens et aux Mysiera. 
(Ibid., 659.) De mdine, en Italie, dans le Latium, deux temples 
communs, deux foyers de peuple a Albe (Strab. v, 192) et a Lavi- 
nium (v, 232). En titrurie, c'etait au temple de Volsinies que sie- 
geait la diete nationale (Micali, liy. iv, 23, 25, 41). — Les colonies 
se formaient souvent autour de l'autel du Dieu de la mere-patrie. 
L'ionienne Marseille avail un temple de Diane dfiphese (Strab. iv, 
p. 179). Une de ses colonies d'Espagne avait un Dianium fameux 
et qui lui a laisse son nom : la ville de Denia (Strab. in, p. 159 
et note de la traduction, 1, 465). On pouvait suivre les Emigrations 
doriennesa la trace des villes du nom d'Heractee et d'ApolIonie., 
dispersees sur les cdtes (Hercule et Apollon, principales divinites 
des Doriens). V. Otlf. Muller, die Dorier, 1. 1, § 6. 

(2) PIUS haut... a> p.aXi(rra 06&V jjw'vot n^ feXXnivwv vfywuaw A-toi- 

vatoi. Paus. 1, 17. 

' (3) Tobc &k Aova« 6 Koftfio; 7evo|wvov« lUxaq xaTapjwat **t dvxfxt- 
^Wivai toI; *oivi5iv eiaaev. Paus. ix, 5. Les Messeniens epargncnt, mal- 
gre Anaxilas de Rh^gium, les Zancleens supplians; ils fondent en- 
semble la nouvelle ville. Paus. iv, 23. 

(4) fitxouv il xat iripi to Upov aXXoi n ixeaia; eivucot, xat -yuvauie; to3 
A^a^ovwv f e'vou;. Paus. VII , 2. 
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nrdm, etc. (i). ; Heurfcuses les villes qui reslaienl fidf les 
& ce droit sacr£ de- leur origine : la punition de N£op- 
tolcme avatt son Equivalent dans les tr&ors des re- 
compenses. A ces repartitions de la justice divine, 
Thebes et Athines avaient comparu devant le torn- 
beau d'OEdipe. Mais quelle que f&t I'elevation d'Athfc- 
ties, il fall ait au droit d'asyleun module plus pur. On 
r^vait le bonheur de ce peuple des Argippeens dont 
parlait HErodote : «Nul me les offensait ; ils Etaient re- 
putes saints. Au milieu de peuplades ftrooes , ils n'a- 
vaient point d'armes de guerre , et convraient de leur 
caractere inviolable ceux qui se rtfugiaient chez 
eux (2). » Ce peuple honnSle est malheureusement 
bien prochc des Hyperbor^ens. Quoi quiley soit, an 
milieu des troubles de la succession d'Alexandre , on 
aspirait k cet ideal de la paix; on le cherchak dans le 
titre d'asyle. Spanheim a recueilli les noins de plu- 
sieurs villes a qui il est donril. Tyr, Apamle, Antio- 
che , surtout les villes de Syrie et de PMnicie ont 
cette qualite dans les mddailles des successeurs 
d'Alexandre (3). Probablement elles avaient voulu 
consacrer par la le souvenir de privileges semblablesa 

(1) Strab. xiii , p. 413. 

(2) Herod, iv, 23. Est-ce du m£me peuple qtie Plinc voulait par- 
ler sous le nom d'Arimphaei?... Itaque sacros haberi narrant, in- 
violalosqueesse eliam feris accolarum populis; nee ipsos modo, sed 
illos eliam qui ad eos perfugcrint. Hist. nat. vi, 13. 

(5) Spanheim, dePraest. etUsu Numisni. ed. Lond., 1706. Diss.' 
ix, u 1, p. 662-664. II a rapproche une s£rie dc textes historiques 
sur le droit d'asyle desGrecs, dans une digression qui , si jeTavais 
connue plus tdt, m'eflt epargne de bien ptfnibles recherches. 
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celui que Smyrne obtint de S&iucti*, et que nous ant 
conserv6 les marbre* tie Paros (i) , privilege que les 
m<* dailies des empereurs montrent 6tendu a un bien 
plus grand nombre de villes (2}. II j avait quelquefols 
des inQonvtaiep&t il est vrai, 4 &re saint et asyle ; tti*- 
moin la ville d'Epidaure , que cons&crait tout entire 
son temple d'Esculape* Dans 05 sanctqaire dn Dieu de 
la m6decine, on ne pouvait naitre ni mourir. La nais- 
sance etait un outrage, la mort un scandale. Les 
fetnmes 011 les malades a terme Itaient arraches k 
Jeurs foyers et portfc hors des limites. On naquit et 
on mourut en plein air a Epidaure, jusqu'a ce qu'Aa- 
tonin le PieuX eut fait construire un b&timent expr&s, 
en terre profane (3). Mais pendant la vie on y trouyait 
quelques avantages, sans doute ; je n'en venx d' au- 
tre prbuVe que Cette galerie de cellulesi disposees dans 
les temples d'Esculape pour recevoir 4 demeure les 
malades supplians (4 • — Qnel ^tait en g£n£ral le ca- 
ract&re de ces villes-asyles ? Faut-il croire quelle* 

STpaTovuu^o; Acppo^iTY); aauXov etvai , xat ttjv roXtv ^xa>v, ttpav xal «<wXov. 

p. 6, P. 1. Spanh., ibid. p. B6t>. 

(2) Antioche (ad Hippum), Aradus, Ar&huse, Byblos, C&aree de 
Philippe, Damas, Dora, Lapdicee, Plol&nais, Samosate, Seleucie, Si- 
don, Tripoli, Tyr, Gabalus et Thapsaque, Antioche ad Sarum, Co- 
ryce, Ephcs>e et Perga (medailles de Cesar). — Moca en Arabic, 
Nicopolis d'fcpire, Nicomedie (Auguste)* Sicyone (Tibere), Hera- 
ctee (Ve*pasien), Paratonii en Afrique (Titus) , Thyane de Cappa- 
doce (Hadrien) , Admederis (Diocl&ien)* Spauhv, ibid. p. 665-666. 

(3) Paus. 11, 27. A Delos, au moias, on ne rejetait que les sntrls* 

(4) Temple de Tituoree. Paus. x, 32. 
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jotrosaient des radioes droit* que lasyle de leur tfcttt- 
pie ? Mais Ephefce est appetee 5*»)o« dans une m£daille 
de Cesar * et pctartaat fJlle ti'&ait pas oontptfse tout 
enti&re dans les limiies de t'inifnufiittf, qui noui soat 
feien conn«es» « Alftxandte, dit Strabon* lei atait eteo- 
dues jusqu'a no Blade 4 la ronde. Mithridake les avait 
£xles a la pottie d'an trait lanc6 d uri des angles da 
toit. Anloine deubla la mesure de cette distance , dfe 
*orte i^une partie de Im bilk y etait aussi comprise. 
Mais cette extension du privilege ayant para dange- 
reuse, parpe quelle Hvrait la Ville a la nrtrci deS taal- 
iai tears, a ete abolie pat August* ( i ). »> L'ile deSamo- 
thrace aussi etait sainte et asyle ; et nous voyonsque Pfef- 
stf e ne se confiait qua la protection du sanctuaire (a). 
Quelle £tait donfc la nature de ce privilege ? Sp&nheiifc 
£ chereh6 et dans la langue et dans rbistoire les 
moyens de le determiner. Polybe , en parlant de l'a» 
syle de F Elide (t«v iraksi&v x«i warptiv advXtav), avait donn£ 
ku-m$me le sens de ce mot , quand il disait quelle 
45tait sainte et inviolge (atropdvrov)^ et que les habitans 
£taient a l'abri de toufce violence et des troubles de la 
guerre (3, \ Lasyle ^tait done surtout le privilege de ne 
pas &re pill£. A cea £poques d'agit^tion universale s 
le droit £tait doane conime privilege. Que dis*je ? le 

(t)Strab. xiv, p. 641. 
(2) Tit. Liv. xlv, S. 

(3), Amtpoi iravxb; ovre; $civoQ xat nouna; TroXtjuxvft tfipicrtflfaw>$. Po- 

lyb. iv, 73, cf. 74. Diodore parle du calme dont jouisgait r£iideau 
milieu des troubles de la guerre : to* to iwvxd* *iv ifya» *«t t^ 

w«Xtv Upotv xou &uX«v ^uWaTtfw. Frag. lib. vit, sub fiUk ' 
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pillage , la violation etait on droit ;' un mot difsignait 
les lieux qui y Itaient soumis ; c'6tait le radical du mot 
asyle (i). Cependarit ce droit d'inviolabilit£ tie devait 
point se homer aux chores , a {'exclusion des person- 
nel. C'^lait toujours le droit g£n6ral da temple qui 
passait au territoire ; il s'affaiblissait en s'ltendant, 
raais ne ponvait changer enti&rement de nature. Aussi 
Spanheim avance, avec raison, que ces villes obtenaient 
grace , sans doute , pour les f6fugi6s coupables de 
moindres d61its ; «t sa conjecture aurait acquis, ce me 
semble, quelque degr£ de certitude, si avec ces exemples 
litis de la (Jrice il eftt en m£me temps rapproch£ da 
titre d'aouioc , confer^ principalement parlesS^leu- 
cides, la proposition que faisait aux Juifs Deme- 
trius , I'un deux : u Quiconque se rlfugiera au temple 
v de Jerusalem ou dans ses limites , sera afFranchi de 
u tous les liens qui I'ehgageraieiit au roi, et conservera 
« intacttoutcequ'il poss£deraitdansmon royaume(2).n 
Pour donner au territoire uri caract&re plus sacrl, 
on chercha done a relever et a Itendre l'immunitl des 
temples. De la cet empressement des peuples k la faire 
reconnaitre, agrandir m£me par les conqulrans et les 
maitres du pays (3). Apparemment ce n^tait point 
seulement pour exposer leur fortune aux banqueroutes 
et leur vie aux pilges des malfaiteurs. L'immunite da 

(1) 5mu av (iTj aOXai w<nv AOnvatot;. Dem.- ad Lacrit, p. 547, cf. 
549. Spanh., p. 675. 

(2) Mach. x, 45. 

(5) Ephese, Strab. xiy, p. 651. Hierocesaree, etc. ; Tacit. Ann. 
in, 62 : Diiobus millibus earadem sanctitatem tribuerant. 
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temple de Di\ms y atttia tout le commerce de Corin.- 
tke f quand.cette ville fiit ruinle par les Romains (i). 
Xes S£leucides avaient compris cette attraction de l'a- 
syle; ils en firent le privilege de, leurs cit& favorites, pour 
les £tendre et les faire fleurir. C'est ainsi qu'ils inter r 
pr6t£rent la milk sagesse des fondateurs de villes. , 
D'autres Tinterpr^tirent autrement : ils ne se con- 
leatirent pasd'ouvrir lasyle , attendant les r6fugi£s ; ils 
l'ouvrirent et le remplirent en mime temps : ils fondfc- 
rent des [colonies d'esclaves ou de malfaiteurs. Ainsi 
Ton Gomptait plusieurs villes. desclaves (Avy).»v nili^Du- 
lopolis), one en Afrtque, une autre en Crfcte (3). 
Philippe fonda en Thrace une ville appelle Ppnero- 
polisy parce qu'il l'avait peuplle 4'environ deux mille 
malfaiteurs, sycophantes, etc. (3). Dansces villes toutes 
constitutes en naissant, il n'y eut point de rlfugils; 
.on n'y vit que des criminels et des eselaves. Elles 
resterent sous le poids de lenr nom. L'obscurite seule 
couvrit leur ignominie. 

Ce n'est pas ainsi que Rome fut un asyle. Placde 

(1) Ttj; dreXtta; tou lepoO wpGOfcaXooptevou; aurou;. Slrab. X, p. 486. 

€f. sur l'asyle de Delos, Tit. Liv. xliv, 29, et xxxv, 51. 

(2) Ephore et Sosicrates ap. Suid., voce AovXuv ™xi«. 

(3) Thtapompe, ibid. Gf. Strab. yii, c. 7, p, 320 et la note. — 
Pomp£e forma aussi plusieurs villes de ce genre ; apr& la guerre 
dlSspsgne, il rlunit en une seule colonie (Convena, le canton de 
Comminge) les partisans de Sertorius disperses dans les Pyrenees, 
4>a Us vivaientde brigandage. Strab. iv, p. 490.Apres ladtfaite des 
pirates, il en peupla les villes de Dymes en Achate, de Soles, de 
Mallos, d'Adana en Gilicie. Strab. vni, p. 388. 

i 
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comme dans on carrefoor entre les Latins, les Sabtns 
•et les Etrusques {i), elle ful le point de rencontre de 
ees peoples ,-fc refuge de Jenrs opprimes. « Romulus, 
dtt Plutarque * ouvrit a toot venant tin reftige sacr£ 
qu'H appela da dim Asyfaus. Tout le monde y fat ac- 
cueilli ; on ne rendait ni F esc lave au maitre , ni le 
d6biteur au crlancier* ni le meurtrier au juge : 
l'Oracle avail ordonn£ d'assorcr l'asyle a tons (x). » 
- L'asyle ne se borna pas vraisemblablement an Jaois 
sacre d , Asylxus(3). Comme dans les villes greeques, an 
bois-asyle correspondit le champ asyle, FAger Ro- 
manus, orient^ scion les rites sacrls de l'Etrurie , et 
dont les limiles primitives se rcconnurent long- temps 
au nom de Festi (4) (>**<■*): ce fat ie vrai foyer de 
Borne. Qui a place au foyer T est fits de Rome, ct p&re 
de famille , palricUn; e'est-a-dire , mi juris. Mais le 
foyer de Rome ne fut pas comme ie foyer d'Athenes ; 
le cercle sen ferma, et en mime temps la cit£ : l'asyle 
primitif fut dlfendu comme par un mur, et ne con- 
serve d'asyle que le nom (5). Ceux qui vinrent encore, 
trompes par ce nom , restirent en dehors , et ne se 
raltacherent k Fintlrieur que par les liens de la clien- 

(i) Mcdius inter Latium et Tuscos, quasi in quodam bivio collo- 
catus...Florus, 9. 

(2) Plut., Rom. 9* Denys d'Halicarnaese a bonted*a*oti£rde telles 
cfaosc*; il lesaffadit. u, 45. 

(3) Juxta lucum asyli. Tacit. , Hist, in, 7i. CL Virg., i£n. viu 9 
512, etc. 

(4) ...KaXtvrat T«irc{ ♦wrof tovtov £t fywv dtawpaivouot Tile ton fc»» 
patav -pi;. Strab. v, c. 7, p. 230. 

(5) Voy. Dion Cassius, plus bas. 
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tettt* ptotpk ^1 M S^rvius ToHtas comtitaaGt tttte 
multitude, one commune (0 esdsta A c6t6 de la cite. 
Contrt la cite dominaate, la commune etitan atyle* 
le mont sacri etle tribanat(2) : car de Fait fctde nOmk 
tribtra fnt urt atyle* La ianctioa llgale de ton pcmvoir 
loi confttait Vi^Xut(3), L'asyle ptebeieu, aprta laiyle 
patricien, deVait £tendre ct r£g6nerer la ville? soft 
second Age, pr£par6 par la lutte ? commen^a quand la 
commune a'ltablit dan* la cil& — Mai* an sein de 
cette citi plus large f le* deux partis egaux so vkeftt 
toujour* difftoeife; la lotto continua et detruisit la li* 
bertl. Et quand ua assasdinat par leqoel cm avail erti 
la faire renaitre, eut enfant^ la tyrannic, poor mottrt 
fin aux troubles qui en accompagnererrt I avcneraent t 
un nouvel asy le fnt ouvert « le loKfcbtau de la victitne ;4) k 
Ce fut le troiiiera* ig* de la ville fternell* » Ro 



(i) Par cette simple comparaison de la plebs a la commune, de 
la constitution de Servius a nos chartes communales, Niebuhr a 
jete* le plus grand jour sur les antiquity de Rome. 

(2) Imperium pents consoles, penes tribunes aoxHidm 6sse. Th% 
Uv. ix. 

(3) Quum religioae inviolatos, turn legeetiatti feoetml, aaficien- 

do, ut... Tit. Liv. Ill, 45. — Kotvov^ap avrov &(iwat rf xpeia» xai **•** 
icpUTOv, Samp BOMON eivai, tri St na^Trotoutriv cepbv xat dtyov xai AST AON. 

Mut., Quast. Rom. St , p. 2S3. Cf. App. Bell. Civ. ii , p. 459 E. 
A cetdfet, le tribu* n'atait point le droit de fitter Kama Une 
*4ule nail (jus abnoctandi) ; noil et Jour les portef da sa demeare 
devaient toe oavertes aux suppliflms* etc. Pint., ibid. GL Atti, 
Cell. in. 2, et xiii, 12. Dion. Cass, xxxvii, 43. 

(4) kmrpQivaav Je pvi&va i; t& ^p&cv auroS xaTa^pufovra iir' doeia 
jjwre avfynXftTtiaOai, pim roX«o6«t. Dion. , 1. XLVII, p. 338 (HanOY. 

1606). 
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iinplriale , Home des provinces sortit du tombeau de 
Glsar. — Vers ce temps le Christ mourant sur la croix 
prlparait nn asyle a son quatrieme Age ; le monde cette 
ibis y fut compris. 

; Rome, formle etrenouvelle par le droit d'asyle^ 
en fut pourtant I'&ernelle ennemie. C'ltait la ville <ki 
Droit; et, pour n'£tre pas loi divine, la loi romaine 
ne s'en cmt pas moins sui juris; elle repoussa fiire- 
ment ce droit de tutelle. « Les Rom'ains, dit l'historien 
Dion , ne l'accord&rent k aucun de leursdieux, exceptl 
k ceux de Romulus*, ct encore \ apr£s la reunion des 
habitans, ce lieu conserva bien le nom d asyle, mais 
sans en avoir l'effet. II fut mur£ de telle sorie que per- 
sonne n'y put aucunement p6n£trer (1 ). » Rien ne li- 
ittila la puissance de la loi sur le citoyeu ,' du maitre 
sur Fesclave. Pour tout droit d'asyle, elle accordait au 
citoyen coupable le droit d'exil : on ne pouvait se sou- 
straire k la loi, qu'en vivant hors la loi. Pour Tesclave 
cette peine cut £t£ l'affranchissement ; nul pouvoir ne 
l'arrachait a la main du maltre , et moins que toute 
autre chose les autels des dieux. Le thlitre vient ici 
con firmer la loi par la coutume. Ce thl&tre, qui, 
mime dans Plaute , prend au th64tre grec ses formes 
ct ses sujcts , n'a pu manquer de mettre quelquefois le 
droit d'asyle en action ; mais alors on le tratne sur la 
sc&ne comme pour le bafouer. « II ne m'est pas permis 
d'emmener mes esclaves de cet autelde V£nus? — Non, 
dit le vieillard Athlnien , telle est la loi chez nous. — 

(1) Dion. 1. xlvii, p. 538. (Hanov. 1606.) 
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Et que ra'importe vptre loi?... Efles sont k moi, et jtf 
Vais les en arracher malgr6 toi, V6nus et le grand 
Jopiter (t).» D'ailleurs , si l'esclave prenait & la* 
Gr&ce la coutunie de fair aux autels , le maitre savait 
bien y trouVer aussi la mani&re de Fen chasser sans 
violation. « Je vais recourir a/VuIcain (ic feu) : c'esf 
l'ehnemi de V^nus, » disait le mime Romam aux jetines' 
esclaves serrdes contre l'aulel de la d&sse (2). L'esclave' 
put qufelquefois, & Rome , demander grAce du fotiet 
pbdr F amour de tel ou tel dieu ; mais cet amour n r en~ 
gageait ga&re le maitre : mreux valait chercher Tin- 
tervention de queiqu'un de ses amis (precatorem) ,' 
usage mentionni dans les Comiques(3) et conserve 
dans le Digeste (4). 

*• II y eat pourtant quelques traces d'asyle religietix 
vraimerit romain : le soldat, que la loi excepta tou- 
jours de ses rigoeurs , trouvait asyle aux pieds de ses' 

(1) ... Mihfcumvestris legibus 
Nihil est commercii. 

, Plaut., Rud. in, sc. 4, v. 18. < 

• Meas quidem te invito et Venere et sumrao Jov« 
De ara capillo jam deripiam. 

Ibid., sc. Hi v. 4. 

(2) Volcanum adducam ; is Veneris est advorsarius. 

Ibid, in, sc. 3, v. 2$. Gf. Mostel. v, sc. 1, v. 6£k 

(3) Nee iu aram libi 
Nee precatorem pararis. 

Terent. Heaut. 977. 

fl) Fugitivum non esse qui praripuisset se ad araicum quera ad 
precandum perdugpwt. D., 1. xxi, tit. 1, 1. 17, § 4. 
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iigta, de* dieux de la legion (i) > etantsi dan* Rome 
U loi accordait quelqoe chose au caract&re sacr£ 4a 
fi*mine Dial et des prttresse* de Vesta. Un criminal 
qui, men$ au sopplice f rencontrait one vestale , avait 
f?£ce de la vie, si elle jnraifc que la rencontre 6tait for* 
tuite (2), « Si no bomxoe encbainl, dit Fabios Pictor, 
eutre dam la maison do flamine Dial f il faut le delier, 
mooter ses cbaiues par la goutti&r* cur le toit et de la 
les jeter dans la rue,,, Si nn bomme condamo6 au sup- 
plice du fouet 3e jette suppliant k aes pied*, c'est oa 
sacrilege de le faapper ce j wr-U (3), » Cejw~&, et je 
soqp$onne que le maitre remain ne Uis**it pa* torn-, 
bcr ces fer$ je#s par dessus lea muraillet* 

De tels exemples n'emplchent pas de concture que 
lea Romain* n'admirent point l'asyle religieux, la 
grice au dessos de la loi. Ik eurent unintercesseur 
centre la violence , mais on interces&eur conatitt^ par 
la loi , le tribun (4). Us eurent appel des jugemens r 
mais appel i l'auteur de la loi , appel au people : tel 
fut leur droit d'asyle 9 le droit d'appel d£pouill6 do sym- 
bole. Seulement quand tons les droits , les poovoirs r 
les liberty de Rome se concentrant en on seul bomme , 
l'empereur devint le represcntant d« people, le sym- 
bole de la loi (lex animata) , l'appel aossi prit forme 

(i) ... Signnetaqnilam amplexns.reHgiones^setutabatQr.Tac^ 
Ann. i, 39. Asyle peu sur contre la viofenoe. 

(2) Plut M Numa, c. 40. 

(3) ... Eo die verberari piaeulum est* Aul. Gell. x, 15. 

(4) ... Per sum roagistraturo qui aaxilii causa coo&tiUiUn fat. 

Cic> pro QnintO) JO. 
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tymboKqoe t it j tnt *syle : aim images des empereurs* 
4 Ce n ! ltalt aii fond qu'un appel & la loi ; mais la forme, 
n'est point indifterente; Fid£e ne se d4gage pas si 
fafeifement do symbols. Eh embrassant les. images de> 
1'itaperettr, • il semblait qa'on e&t mis la loi de *ow 
cb\6+ on y mtttait au moins la majtsli implriale, don* 
h moindre violation parut digue de mort. Ce fat un 
crime de lise- majesty que de f rapper un esclave cou+ 
vert de cette protection ( i ). Sous Tibere un citoyen fut 
mis a mort , p6ur avoir frappe son esclave qui avait 
dans la ceinture une monnaie marquee i leffigie <kr 
prince (i). Les r61es avaient change : impunity des. 
esclaves , terreur des maitres. Lews plaintes long-* 
temps rcnferm&esse firent jour : « Le senateur C. Ses- 
tins reprtfsenta qu a la v^rite les princes ctaieat commg 
des # diewx , mais qoe les dieux n'ecoutatent les prierea 
qne quand elles 6taient justes ; que personne ne se rir 
fugiait dans le Capitole ou dans les temples. pour faire 
de sonasyle le theatre de ses crimes; que les lois 
talent rcnvers6es , aoeanttes deputs qu' Annia Rufiila* 
condamn6e pour fraude a sa requite , veaait en pleia 
forum , &< la porte du stinat , ttmulter et le menacer 
sans qu'ii p&t invoquer la justice ; cetU femme se cou* 
vrait dune image de lempereur (3> » 

D'aotres abus sffligeaient en outre les provinces* 
Les Romains, comme nous Tout prouv£ Dion et 

(1) ... Ut hsec quoque capitalk* esteat, circs Augustl teimutacram 
servum cecidisse. Suet. Tib. 5$. 

(2) Pbilostr., Vit. Apoll. i, c. 15. 

(3) Tac.» Ann* in, 38. 
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Tacite , n'accord£reut point chez eux le droit d'asyle 
aux temples. Mais quand ils viorent en Orient , ils Vy 
trouverent £tabli , et songerent peu a le d&ruire ; au 
contraire , ils ne refuserent pas de confirmer, d'£- 
tendre m^me ces privileges : Perpenna, Isauricus, 
L. Scipioh, Sylla lui-m£me les avaient prodiguls (i). 
Que leur importait? ils n'enlendaient point s'enchai- 
ner par ces garanties. Antoine faisait Igorger Arsino6 
dans cet asyle de Diane d'Eph&se, dont il avait double 
I'&endue (2); Agrippa ordonnait aux Eph&iens d'ar- 
racher du sanctuaire ceux qui avaient vol£ Tor des 
Juifs (3). Un grand de la ville s'£tait un jour avisl 
d'emp£cher le questeur Aur. Scaurus de tirer du 
temple son esclave qui s'y £tait r£fugi£ ; le Romain le 
fit assigner par devant le s£nat pour y repondre de cet 
outrage (4)- « Comme des esclaves arraches lies 
autels... )> c'ltait pour Plutarque une formqle de 
comparaison (5). 

Maisce droit, auquel les Romains savaient ^chapper, 
6tait pour les provinces une source de dlsordres. « Les 
asyles se multipliaient sans mesure dans les viJJes 
grecques t et cet abus £tait enbardi par rimpunitl. Les 
temples se remplissaient de la lie des esclaves ; ils ser- 
vaient de refuge aux d£biteurs contre les creanciers, 
aux criminels contre la justice ; point de punition assez 

(1) Tac, Ann. 111, 61 t sqq. 

(£) Jos., Ant. Jud it, c. 4, p. 517, . 

(3) Ibid., xiv, c. 4 ; Spanh., p. 672. 

(4) Cic, Verr. 1 , 55. 

(5) Plut. , de bide, p. 560. 
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forte pour r^primer ks seditions <ki jpeuplt qui,- paP 
zile poor les dieux, prbtlgeafcnt fes attentats des 
hommes (i). » Tibire reiriit au slnat le soin de fair© 
une enqu£te. Les villes furent appeWes A jostifier, par; 
ambassades, leurs pretentions. La prescription ne fat 
point admise ; il faHait des litres : quelques imes pro- 
ddisirent d6s dlcrets du Condeil Amphictyonique; 
mieux valaient les reconnaissances d'un constil , d'uri 
gouverneur romain, sile dlcret Amphictyonique n'&ait 
pas appuy£ de qiielque service 6cfatant rendu k Rome 
par cet asyle (2). C'ltaient de toutes parts des reclama- 
tions en faveur du privilege ; et le slnat , fatigul , 
remit l'affaire au soin des consuls. On llagua, oti 
restreignit dans les termes j du reste , les plus bono* 
rabies (3). Su&one y vit une veritable abrogation (4)* 

Quant a l'asyle des images implriales , on n'osa en 
faire si bon march£. II dura , mais le'droit, de jour en 
jour, l'environna de restrictions et d' obstacles. Droit 
d'appel a une juridiction plus haute , il ne doit veirir 



r \ 



(4) Tac., Ann. in, 60. 

(2) Samii decrelo Amphictyonum nitebantur neque dispar 

apod Coos aniiquitas, et aceedebat medium ex loco. Nam cive$ 
Romanos lemplo iEsculapii induxerant, cum jussu regis Mitbridatss 
apod cunctas Asia) in&ulas trucidarentur. Tac., Ann. iv, c. 14. 

(3) ... Gaeteros obscuris ob vetustatem iniiiis nib*. Factaque sena» 
tus con&ulta, quis multo cum honore modus lamen praescribebalur. 
Tac, Ann. hi, 62. 

(4) Abolevit et jus moremque asylorum. Suet., Tib. 37. L'aboli- 
tion ne put cependant dire complete, puisque Tacite ajoute : Jus- 
sique in templis facere aras (aara?) sacrandam ad memoriam, neu 
specie retigionis, in ambitionem delaberenlur* Ibid. , 
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qui difaft de la J¥*idietiou comaon** On Taecordait & 
<*ox A qui un? violence iajuste ne permetuit pa& d'at- 
tendre le secoqra des lois(i).En tout autre can, *ju$~ 
gliger les formes ordinaire f c;*tait faire luppowr sett* 
violence ; c'4tait done agir plul At pour exciter La halite 
coBtre $on eonemique pour se dlfeodi* soi m&ae (a)» 
La toi frappait avec sprite cet act* de caloronia- 
tewr (3), 

Asyle de cemqui n'avaieot point # action possible t 
tt fat oavert wx eaclave* cooune aw autres opprioils*. 
Uae loi d' Antonin erdoanait de vendne a de justes <^b- 
ditions 1'esclave rtfqgte , si la cruaul6 dq mature pa- 
raissait intolerable (4). Qm U prenne garde cepeo- 
daut mix termes de la loi : les Pmdens 3ont eatiemU 
de iasyle ; et Labfon et Coelius ponrront bieo troover- 
ailleurs quelque interpretation. Si , en quittant la mai- 
son de son roaitre , sa premiere pens£e a 4t& de fijir f 
HL n est pas seulenurot esclave , il est fugitif. JEt Ie se- 
natus-ooosulte ne parle que de 1'esclave. Le nom de 
fugitif n'est pas , comrae chez les Grecs , un titre de 
plus a la pitie ; e'est un ind£l£bile caract&re qui )e d£- 

(4) Nisi si quis ex vinoatis vel onstodia detentua a potentiortai,; 
ad bujnsmodi presidium confugerit. D. XLVin, tit. 48, 1. 2$, § 7. 

(2) In injuriam poltus alterius quam suae defensioiiiB gratia. 
Ibid. 

* (3) Senates consult® cavetur ne qofs imaginem imperatorfe hi in- 
vidiam alterius portaret, et qui contra feceril, in vincuh publlca 
mlttetur. D. xlvii, Hi 40, 1. 58. 

(4) Si totolerabitis rideatar Sttfitfe dotftiftoram, eogsmlur Servos 
duos toiris conditiortibtts vendere. Inst. l, tit. 8, § 2, CC lWg/i 9 
tit. 6, pr. 
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iifene 4 h vindiett- deis loia <<V Al<**> vemwnitifc 
ehercfaerait-il I asyle des temple* tt des" images *. il* 
n'aura pas mime l'asyle des arfthes. Poor le rendne &• 
3Mi maitre , on rarrachera am bdtes , par lesqnelles U 
aimait miens pAar (a), 



Uo autre sang cpulftit ators dans l'aniphith£4tre> Le 
mime r£ga* qni avait tent£ 1'abolition de l'asyle anti~ 
qw, avail m un nourel esyle s'onvrirati genre humaki. 
Le Christ aMHianico0imeofaUr4geda^rif0.Loa^ 
tamps encore le sang des disciples dtit se mller k celui 
da maitre pour cimenter )es bases da cat asyle. Qoand 
l'Eglise , sortie da cette gpreuve sublime , planta aa 
croixdans le* temple* pawns, eUe n'cta cbassa point lea 
malhenreux qui veuafcnt y chercber refuge , inajs eUe 
ne pr^tendit pas en eontinuer le* abua. v La remission 
des p4ch& , qni resemble les citoyens pour l'tomaHe 
patrie , est en quelqne sorte figure par cet asyle de 
Romulus , qui recueillait par le pardon des crimes , 1* 
multitude dont se eomposa la eiti (i)**La remise des 
p4chls, tel fet 1$ cetftttoe de l'asyle de 1'Egliae.EUe 
pardonne , inais an$ deux conditions de la penitence : 
satisfaction pour le passl , ameodement pour 1'avenir, 
et la premiere de ces conditions Itait d£ja la justice. 



Si lamea apt* fagit, et poslti se caatulit (ad asylum), no» 
ideo magis fugftiro esse deafen*. D. ui, tit. 4, L 17, § i& 

(S) Via* «• tit 4, J. 5. Stia areoam fagitivus mttus «e dede- 
.rfe,„ < qvoaiam ioterdtua ad figiendim inquiutieoem vel j«stl~ 
tiaa aaupftdmsiflais, in arcaam m dart laoltent, % 

(3)S. Auf^i^Dekv.tt. 
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BUe ne soustrait point le d£biteur i sa dette , le cri- 
minel k sa peine.:El]ene combat point k drflit , mais 
la violence : violence du crlancier H qoand il s£vit sans 
fruit (I) | violence du droit, cr6ancier impitoyable, 
quand il impose ces peines sans profit, sans rem&dfc ,' 
la mutilation et la mort. « Le ch&timent , comme la 
grice , dit saint August! n , n'a qu'un but : corriger la 
vie des hommes (2).* Cette pehsle de saint Augustiir 
itait le principe que l'Eglise. voutait introduire dans 
le droit. common. A ces conditions ,le droit et la gr£ce 
sont concilia. Plus de combat , plus d'asyle. L'Eglise 
laissera volon tiers ces fortcresses d'ou la gr£ce cir- 
convenait le droit : d£labrles , il est vrai , et ouvertes 
detous c6t£s par les rudes assauts du droit romain ,' 
mais qu'elle allait avoir bient6t les moyens de Sparer 
etde dlfendre. Elle y re nonce , c'e'st dans le droit 
m£me que si£gera la gr&ce : mais il )ui fut impossible: 
de faire accepter ces conditions a la violence destemps 

4 

et a la dure 1 6 du droit. II fallut done lutter encore , 
s)en tenir k ces defenses toutes locales, qui pr£tant 
aux abus , provbquaient anx violations. Elle se rlsigna 
aux uns et aux autres , tout en chercjbant k les privenir. . 
. Jusqu'i Thlodose , la trace de ce droit de l'Eglise 

(1) Non ad hoc ut minime restituantur aliena , sed ne frustra 
homo in hOminem saeviat. S. Aug.,J£p. 154, ap. Thomassin, An- 
cienne et Nouvelle Discipline de rEglise, ii , p. 1847. 

(2) El plectendo etignoscendo, hoc solum agitur ut vita homi- 
num corrigalur... Morum porro corrigendorum nullus alius quant 
in hac vita locus.- Ideo compeUimur hamani generis charitale in- 
tercedere pro reis, etc. S k Aug., Ep. 54, Ibid., p. 1S43. 
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ne se trouve gu&re que dans des exemples de violation. 
On brisait les! iportes du sanctuaire • pour j chercher 
Athanase ( 1 ). Hors m^rae de ces troubles religieux, 
les eglises 6taient peu respectles (2) ,« si leur muette 
intercession n'avait pas unde ces £k>quens interpretes v 
les Augustin, les Aoibroise. lis Itaient 11 n refuge au 
moins antant que l'autel. On courait a l'lglise , on dc- 
mandait l'£v£que , on se jetait k ses pieds : «. Seigneur, 
je sqis froiss£ ; seigneur , on me traine en prison, » et 
r^ySque s'empressait d'iritervenir (3). Saint Am- 
broise pretait de m£me sa mediation aux rlfugils dune 
^glise (4). L'autel > avait besoin de la protection de 
ses pr£tres .! lis voulurent rendi;e a Dieu ce qui appar- 
tenait a Dieu. Unconcile d'Afrique r£uni apres la de- 
faite de Gildon , demanda le premier, k l'occasion 
d'une Iclatante violation d'asyle , qu'on donnAt a la 
coutume la sanction du droit ; et en effa£ant toute 
distinction de personnes et de crimes f il cherchait a 
l^lever au dessus de toutes les subtitles de L'interprltar 
tion ^5;. Honorius rlpondit en ordonnant au vi- 

(1) Sbzom., iv, 9. Cf, hi, 7, un autre esemple. 

(2) ...Confugitad ritus Cbristiani sacrarium, abstractusque ex 
inde, illico abscissa cervice consumplus est. Amm. Marc, xxvi, 
c 3, p. 450 (ann. 364). Cf. xv, c. 5, p. 86 (ann. 355.) 

(3) Ad pedes ejus volutaris : Domine, concutior; Domine, m car- 
ceremBiiUor... Ego quidem curro propter carnem tuam: utinam 
tu curreres propter animam iuam! S. Aug., De verb, apost. !8. 
Tbom. 1846. 

(4) S. Ambr., Ep. 87. Tbom. 4848. . 

(5) ... Ne quis quocunque reatu involutes ab Ecclesia abslrahere 
auderet. Labb., Cone. Gen, 11, p. 1^1, ann. 399.. Cf. P,Oros.vii,26. 
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caire d'Afrique , da respecter les privileges de TEglisr 
C'ttaifc binder la requite : 06 4tait tent U privilege? 
La premiere loi qui mentioanait l'asyle, 6tait one toi 
de impression ( 1 ). 

Cett que Rome, en adoptaot le christiantat*^ 
n'abdiquah pas son droit. Si les Empereurs accordaient 
la grice k des priires , ils ne voulaient pas faire dn 
droit do la grAce. IU octroyaient simplement au* dv#* 
<jues le droit d'interclder , et encore imposaient-il* 
des formes legates a leur intercession. Elle devait ob- 
server la hierarchic des potwoirs ; s'adresser aox goo- 
verneurs , aux vicaires implriao* , « qoi Itaient plus k 
portde de punir (2) » : il s'agi&sait de grice ! Les 
Empereurs, ii est vrai , avaient dtendtt au respect de 
I'Eglise ce qu'ils tronvaient 6tabli pour le respect de 
leurs images , la loi de majesty : ils la rendaient com- 
plice de la peine de mort (3 ! En m^me temps ils 
dlfinissaient largement l'enceinte privillgide : non 
settlement l'lglise et le sanctuaire , mais tout fenclos 
des Iglises , le terrain qni s'ltendait des murs du tem- 
ple k la cl6ture ext&rieure, et comprenait des bains , 
des jardins , des matsons , etc. (4) : rien n'jr man- 
quait. Quel est done Fheureu* suppliant qu'on envi- 

(1) Cod, Theod.* 1. 34, deEpisc. et Cler. 

(2) Qui* si ita res *t crimen exegerit, rectius (KMssiai p«ttfredam- 
naios. Cod. Just, tu, tit. GS, 1. 29 (sd», 5»). 

(3) ...Majestatis crimine esse retiuendum. Cod. Just. I, tit* if t 
1. 2... Capiulis et ultimi suppKcH saiMSd^ersioae. Ibid., h 6. Cf, 

1. *, S * 

(4) Ibid,, 1. 5. Cf. If prfenrittte ap. Lai*., G**3, ftt r |>* ttt. 
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ronne de tajtf de soins? ce ae *e*a pas le juif 5 I'tnp- 
pereur 1'eiolut judatquement de l'asyle ckr&ien (a), 
«e ne sera pas le violent ; l'asyle est pour le faille (%) ; 
ce ne sera pas lhoniicide 9 ni le ravuseilr * ni laduK 
lire * etc. : l'asyle nest pas poor lea coupables (3) ; 
ce n£ sera pas non plus le d£bitcur du tr&or; l^glise, 
jComnie l'Etat , dit la loi hypocrite* a iot£r£t a la per- 
ception de 1 impdt (4^ qu'il soit arrachl par la 

vigueur ou l'adresse du juge (5). Seulement quand 
l'Etat n est point partie, le ddbiteur simple , l'esclave 
maltraitl , trouveront asyle i l'lglise : asyle dun in- 
stant , et que I'eglise encore pouvait payer cber. Si ette 
ne croyait pas aussit&t aux vague* promesses de mo- 
deration du cr&ncier oudu malt re, elle rtpondait du 
dommage (6\ EUe rlpondait du dlbiteur public , el 
l'Etat , sans doute , n'6iait point f&che de troover la 
solvability de l'£v6que ou de l'£conome a la place de 
ce rnalbeureux qui foyait, faute d' argent (7^ Ainai , 
antant on avait elargi l'asyle* aotant 00 avail f estreint 

(4) Cod. Just. tit. 12, 1. 1. 

(2) Ibid., 1.3. §3. 

(3) Non permit las privileges aliquibus uti nocentes. Nov. 17, c. 5, 
,..Sed eliam inde exlrahes, et supplicium eisinferes. c. 7, Cf. 417 r 
c. 15. 

(4) ...Quoniam fiscalium ratio ipsisque templis et cunct» reipu- 
Mim utilas et necessaria est. Nov. 17, c. 7, | !• Cf. la loi de Tbeo- 
dose. Cod. Tbeod.&x, tit. 43, 1. i „ 

(3) Vigore ei solertia jadicantum. Ibid., L 3* 

(6) ...Necstalim convention* promissa pristtnae condition! red* 
datur. Cod. Tbeod. ibid. , 1. 3. 

(7) Ibid., 1. 1 (deThfcdose), 
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1« nombne des rlfngils : u n jour mime on ne s'en tint 
pais & ces entraves ; le droit d'asyle fut complement 
suppriml par Eutrope. L'Eglise rlpondit en recevarrt 
quelques mats apr£s Eutrope fugttif & ses autels, en 
obtetiant pour cet ennemi de l'asyle, ce qu'elle vouUii 
obtenir pour tous les refugils, grAce de la vie (i\ 

La loi dictle par Eutrope fut abrogle 1'annle sai- 
vante, et le droit d'asyle, r£tabli dans ses Itroites li mi- 
tes, ramena l'Eglise dans les mimes mis&res : violence 
de la loi , si elle dlfendait l'asyle 5 violence des rlfu- 
gils , si elle ne le d£fendait point. Car a&n de ne point 
se manquer & eux-mcmes, its venaient en armes k 
Tlglise malgrl la loi > troublant le service divin , tuant 
les clercs (2). Les 6v£ques ne renonc£rent pas k cette 
protection plnible •, ils faisaient pour les d£biteurs dei 
collectes parmi les fiddles v 3), et partageaient avec 
leurs supplians toutes ces persecutions llgales , dont 
l'histoire est 6crite dans le droit mime. Car elles alte- 
rent si loin t que Tempereur Zlnon crut devoir les ri~ 
primer par cet te loi : « Que les rlfugils de l^glise, quelle 
que soit leur condition , n'en puissent Itre arrachls; 
et que les v£nlrables evlques et les religieux £cono- 
mes ne soient point fords d'acquitter les dettes des 
supplians. » La mime loi d^fendait de d£tenir , d'en- 

* 
<1) Sozom., Hist. Eccl. vm, 7, Socr. vi, 5. Zosime oublie, k 
dessein peut-6tre, qu'fl avait abroge la loi d'asyle. Kal **p* xto i«i 

T« AouXw twv iwcXtjoiew T»6erra wpwv i?ap.ica<r*rrt5 o&tov, tic rfa Ko- 

irpov fcMtejAirouwv. Zos. v, c. 17, p. 269. (CoU.Byz. deBonn.) 

(2) Socr. vii, 53. 

(3) S. Aug., Ep. 215. Voyez Barouius, ann. 392, p. 661. 
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chaioer ces den»iers»dans les Iglises ; de leur re&iser 
les vivres , les vltemens , le repos (1) : joignant k la 
moderation la justice , elle rlglait les moyens de satis*- 
faire ; et si elle laissait les d£biteurs de l'Etat sous la 
responsabilite de l'£v6que, elle lui remettait le soin 
d'obtenir pour l'esclave tine peine raisonnable oo 
m^me le pardon (2). 

Ce n'ltait passeulement l'esclaveque l'Eglise voulak 
soustraire k la rigueur du chatiment : c'&aient ausst les 
criminels que le droit lui refusait. II fallait des lois pour 
arr£ter ces solitaires enthousiastes qui descendaient da 
desert k la ville , et venaient arracher le condamn£ au 
bourreau 3). Ce furent pour les bourreaux des victimes 
de plus; et Justinien confirmait et prlcisait 1'ancienne 
loi dans ses Novel les , refusant a l'Eglise ce qui laccor- 
dait aveugllment a son Iglise de Sainte-Sophie : pens^e 
paienne et qui porta de dignes fruits de corruption (4). 

Mais d£ji l'Eglise parlait k un autre monde phis 
docile & sa voix. Les Barbares , de m6me que les Ro- 
mains , avaient iti appells dans ce common re- 

(1) Nee in ipsis ecclesiis ita quemquam detineri atque con- 

stringi , ut ei aliquid victualium rerum aut Testis negetur aut re- 
quies. Cod. Just. 1, tit. 12, 1. 6, §. 1 (466). 

(2) Aut ultione competent! , aut intercession humanissima pro- 
cedenti remissione veniae... Ibid. § 5 et 6. 

(3) God. Just, i, tit. 4, 1. 7. Gf. vii, lit. 62, 1. 29 (ann. 398). 

(4) Gonstantfn Porphyrogen£te, pour mettre fin aux abus qui en 
r&ultaientvOrdonnaque les criminels, r6fugi& dans cetle eglise, en 
seraient tirds etenfermls dans un monastAre. Manuel substitua au 
monasterela prison. Fleury, Hist. Eccl., t. x, c. mi, 38. 
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-fcqje (i;. Lorsqu'ils ptn&rtreht dan* 1'empire f d£}i 
convert!*, lcs abus et les violations de l'asyle antique 
n'avaient point affaibli dans leur Ame le respect de 
Taajrie ehr&ien. On les citait poiir exemple aux Ro- 
mans endurcia (a). Mais, quand eux- mimes, dans 
leur foi naive , cherchaient a leur tour la protection 
des autels , souvent ils u'y }rouv&rent que la mort. Ua 
lieutenant de Thtadose massacrait dans une Iglise de 
Tomes , les Goths allies des Rooiains v 3 \ Lors de la 
revolte de Gainas, sept mille de $es compagnons 
aVaient gagn6 en dlsordre une eglise voisine du palais. 
L'empereur fit enlever le toit du sanctuaire , pour le* 
mieux accabler de filches et de brandons en feu (4^ 
Ik n'agirent point ainsi , quand la Providence leur 
donna Rome. Au milieu de leur victoire ; ib procla- 
«n£rent asyie la basilique des Saints- Apdtres* « Exem- 
ple eclatant pour la gloire du Christ , » dit saint Au- 
gustin i « les destructeurs de la ville 6tablissent ce que 
les fondateurs avaient institu6 (5). » Mais ces vain- 
queurs, ib ontfondi en dltruisant. « Ce refuge , dit 
Sozom&ne , emp£cha Rome de p£rir enticement. EUe 

(1) ...More gaUinas quae pullos proprios et alienos nutrit et de- 
fendit, ita et ecclesia eunctos fugienles in se defendere debet. 
Labb. Cone, vi, 1593. 

(2) Gone. Chalc., n° 22 , Labb. iv, p. 894. 

(3) Zos. iv, e. 40, p. 222. 

' (5) Mirantinm in honorem Christi praecessit exeinplum. Hoe cofc- 
stitnemt eversores urbis, qaod eonstituerant antes eonditores. 
S. Aug., Civ. Dei, i, c. 54. 
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*e repeupk de ceux qoWait sauv& 1'asyle {t) k • Le 
quatri£rae £ge de Rome coutmen$ait Apr&S les patri- 
ciens , ks pI6beiens * les empereurs f Saint Pierre prit 
possession deRome par droit d'asyte. 

N'dtait-ce point k litre d'asyle que les Barbara 
avaient d'abord voulu qu'on leur ouvrit 1'empirei 1 
Cette bande de proscrits , que de communes mis&res 
avaient r&wis autour dun chef: ces populations, 
chassis de leurs demenres par lcs mouvemens da 
Nord , venaient humblement demander queiqne por- 
tion de territoire. Rome les refusa ; et ce furent les 
Romains qui leur demandfcrent asyle. 

Deux asyles furent alors ouverts. L'asyle , qui avail 
autrefois reuni la bande, le chef, le roi. U admettait 
le refugid parmi ses compagnons ; aujourd'hui com- 
pagnons de table ( convive* regis). II ouvrait sa table 
au grand; i Tesclave , sa cour(3}. L'Eglise ne con- 
naissait pas ces humiliantes distinctions. Elle les reee~ 
vait dans son asyle , vaincus et vainqueurs. Bonne 
m&re , compatissante , elle leur pr&entait k tous le 
lait de consolation <3), les formant pour l'Age mftr 4 
tees notions d'humanit£ qui dispenseraient de F asyle. 

(1) Tootv £s -ft-y&vtv afriov, to5 jjwj awoXtaGat rnv l>c&pw 01 «yap evdo&t 
&lacra6iyrt$, iroXXei ^ap flaav, iraXiv ttjv ittftuw Axwav. Soi. IX, 9. 

(2) Si mancipium cujuscumque in Curte regis confugium fece- 
rit... Canciani, Leg. Barb. Ant. i, 87. 

(3) Quibus materno amore solamina subminfstrat , et sugenda 
ubera consolationis compatiendo inferre minime recusal. Et quia 

hie... liwinibu* sanctorum , etc. Ep. NScol. Pap. i, labb., Coac. 
tiii, p. 393. 



(5*) 

M&is les ain<k de ces fils adoptifs avaient dijk goftt* k 
la nourriture forte et amfcre du droit romain. En s'fta- 
blissanl A Rome , les Ostrogoths s'imburent de son es- 
prit. Th<§odoric voulut bien quelquefois commaer la 
peine de mort en la peine d'exiL Mais cette faveur, 
toute sp^cmle peut £tre, £tait cerlainement borate 
au privilege local de l'Eglise (i). Et si, emport* par le 
zile de la grlce , le pr£tre s'tfaujait comme un asyle 
vers le condamnS qui n } avait pu atteindre un autel , le 
pr£tre £tait condamni k sa peine (2); quant a l'esclave 
rtfugte , le pr£tre £tait oblige de le rendie dds la pro- 
messe du pardon (3 ; si non, il en devaitunsembJable, 
et le fugitif repris retombait encore en la puissance 
de son premier ma lire. 

Non moins p£netr£s de l'esprit romain, les Visi- 
goths ont laiss6 dans leur loi , redigde plus tard , moins 
de traces de cette duretl. L'iniluence ecclesiastique 
balangait alors l'influence de la loi romaine ; leurs 
assemblies nationales llaient des conciles ( Tolede ). 
L'asyle de Teglise, etendu uniformement k trente pas 
autour des murailles (4)> recevait les criminels , les d6- 



(1) lit et sanclo templo reverenliam habuisse videamur nee vin- 
diclam criminosus evadat in to turn. Cassiodor., 1. 3. cp. 47. 

(2) Si addictos daranalosque judiciis clerici vel quilibet violenter 
eruerint, ipsi ad poenam vel ad dispendia teneanlur. Ed. Theod. 
c. 1M. 

(3) ...Staiim domino veniam promittente reddatur. Ibid., c. 70 
et 71. 

(4) ...In triginta passibusab ecclesise januis progredi... in toto 
circuitu.... xn Gone. Tolet, (681), Labb. vi, 1233. 
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biteurs, les esclaves ; non pour les sonstraire au droit \ 
ils seront livr£s a la justice ; mais la violence ne sera 
pas employee , k moins qu ils ne se d£fendent par les 
armes ; i \ C'est le pr£tre seul qui doit livrer le debi- 
teur au cr£ancier , Tesclave au maitre , le meurtrier 
aux parens du mort : et c'est lui aussi qui , en les li- 
vrant , fait les conditions. La peine de mort n'entre 
point dans les expiations du meurtre ; la vie sera lais- 
s€e au meurtrier (2). Quant a l'esclave ou au d^biteur, 
le pretre ne se contente pas d'une vague promesse : il 
fait convenir du ch&tiraent , il fait arr£ter devant lui 
le d£fai accords an paiement de la dette (3). Si apres 
cejia il refuse la restitution du refugi^ , il en est rendu 
responsable par Ja loi; mais eace cas m£me la vio- 
lence n'apas le droit d'arracher le r£fugi£de I'asyle (4^. 
Apr£s de si sages mesures, on pouvait supprimer ce 
refuge du droit romai'n , tournl en abus , la vente for- 
c&e de l'esclave maltraitl par son maitre (5). 

Chez les autres barbares 1 influence religiease n'eut 
k combattre que la rudesse des moeurs. Successeurs des 
Ostrogoths en Italie , les Lombards demeur&rent plus 
Strangers a 1 esprit romain : ils ne se retiraient point 

(1) Nfsi... armis se fortasse defensare voluerit. Leg. Wisig. ix, 
tit. 3,1. I. • 

(2) Ibid, vi, tit. 5, 1. 16. 

(3) Praesenle presbylero vel diacono , conslituatur intra quod 
tempusei debitum reforraetur. Ibid, ix, tit. 3,1. 4, cf. v, tit. 3, 1. 17. 

(4) Si quis de altaribus servuqa suum aut debitorem non traditum 
sibi a sacerdote vel ab ecclesiae cuslodibus violenter distraxerit... 
Ibid., 1. 3, add. supra cit., Cone. Tol. 

(5) Ibid, v, tit. 3, 1. 17. 
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de vant I'asyle , mais ils devaieat au moins attendre 
jusqu'i la troisienle soramation , et one loi de Lwit- 
prand condamnait sans distinction au widrigilt, le 
maitre qui arracherait son eselave des Igiises (i). Quant 
an meurtrier , c'ltait un debiteur ordinaire , la loi ad- 
mettant la compensation : loi barbare , qui mettait a 
prix le sang hu main ; mais chez les Barbares r le prix 
n'£tait pas du sang. 

La loi des Alaraans , avant de rendre F eselave r6fi* 
gi£ » exigeait du maitre tin gage du pardon qu'elle 
slipulait ; si le pr£tre se refusait aJors k la restitution , 
elle le deelarait , des ce moment , respousable de 
la fuite de l'fcsctave , mais elle punissait tonjours la 
violence du maitre, qui le voulait tirer lui-mSme de 
Fasyle , « afin que les autres sachent qu'il y a chez les 
chrltiens de la crainte de Dieu , et qu'ils rendent hoa- 
neur aux dglises (2}.»> — « Si un coupable , dit la loi des 
Bavarois, se refugie 4 l^glise , que personne n'ose Tcb 
arracher par force , dis qu'il en aura pass6 le seuii t 
jusqu a ce qu'il interpelle le pr£tre ou Tdvique. » Oil 
examinait sa cause , et s'il etait coupable , il £tait 
puni : mais-, ajoutait la loi , qu'il n'y ait point de crime 
si grave , qu'on n'aecorde la vie au coupable pour la 
crainle de Dieu et la rdvdrence des saints : parce que 
le Seigneur a dit : « Qui pardonnera sera pardonnl ; 

(t) Rotharis, 1. *76 et277. Luitpr.,,5 ann M 1. 90, Canc> i ,87 et 

136. 
(2) ... Et ut alii cognoscant quod sit timor Dei in Christian* 

et honorem Ecclesiis impendant. Leg. Alaia., tit. hi, Cane, u 
p. 324. 



qui qe pardonner* point , pe sera p^nt pardon^ ( j ), * 
Quelques ups avaiept d'abordduremcntrefu*£cette 
concession dc misericorde :«Que le condamne a mort , 
di&aii la loi Saxon ne f p'ait pais nolle part ; s'il fiiit £ 
T6glise , qu'jlsoit rendu (a). » Mais la religion leur r&- 
p£tait : * Faudra-t-ii que les Iglises du Christ aient. 
moins. dhonneur que les temples des idoles? » IU 
acceptaient k la fin ce qu'avaient accepts leurs fr&TOs , 
les feroces conqulrans de la Bretagne t auxquels 
Ina disait alors : * Si an cpupable de crime capital 
se r£fugie dans un temple , qu'il ait (a vie, et com-* 
pense corome il est juste et Equitable. Si qnelqu'un , 
m4ritant le fouet, implore l'asyle de l'eglise, les coqpj 
Ipi soient remis (3). •' 

Les Francs s'unirent k ce concert de lois huroaines* 
Si leur loi clique est muette % TEglise leur a pr4t£ 
1'organe de ses conciles , dpnt ils acceptaient les d^- 
crels. Le eoncile d' Orleans, convoqu6 par Ciovi* 
(5i 1) » y glissait lautorite du droit romain qu il intqr- 
pr&ait a sa maniere : « Quant aux homicides, aox 
adulteres et aux voleurs, s'ils se rtfugient a l'lglise , 
nous voulons qu'on observe ce qui est rtg\6 par les 
canons ecclesiastiques , et ordonnd par la loi romaine : 
qu il ne soit permis de les tirer ni duvparvisde I'lgli&e 
ni de la maison episcopate ; qu'ils ne soient point livrls 
avant qu'un serment pr£td sur l'Evangile ne les ail 

(4) Leg.Bajuv., tit. I, c. 7; Cane. nvp. 560. 

(2) Capitis damnatus nusquam habeat paceai; si in ecdeaiaJft 
confugerit, reddatur. Leg. Sax., tit. in, { 5. 

(3) Leg. In«, 5. Labb., Cone, vi, 132$.. 
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garantis de la mort , de la mutilation , et de toute 
peine semblable, de fa$on pourtant qu'ilsconviennent, 
avec la personne U$6e, dune juste satisfaction (i). » 
L'esclave m&me, sous le poids d'un crime atroce 
(reatu atrociore culpa bi /is), trouvait dans l'asyle remise 
de toute peine corporelle , et ne pouvait £tre soumis 
qu'aux marques d'ignominie ou aux travaux (2). 

Si la satisfaction £tait repouss£e par la personne 
l&£e , ou le serment refus£ par le maitre , le pr£tre , 
d£charg£ de toute responsibility , dtait comme engage 
k favoriser Invasion du suppliant. En m£me temps 
les conciles condamnaient tous les moyens delude* 
la loi , et la ruse qui attirait hors de l'asyle , et ce res- 
pect de mauvaise foi qui eftt fait de Ytglise une 
prison (3). Cependant , ils ne voulaient violer aucun 
droit , et l'esclave devait £tre rendu d&s que sa gr&ce 
Itait garantie par le serment (4). 

Chose 16g&re pour ces barons impies , ou qui encore, 
lorsqu'ils pr^tendaient y £tre fiddles , les excitait le 
plus souvent & des raffineraens de cruautl. « Un serf 

(1) Gone, Aur. Labb- iv, p. 14Q4 D. 

(2) De capillis vero vel quocunque dpere placuit a dominis jura- 
menta non exigi. Gone. Epaon. (en Bourgogne, 517). Ibid., p. 

1581. 

(5) ... Seu vi seu dolo abstrahere aut sollicitare praesumpserit. 
Cone. Aur. iv (ann. 541). — Sed nee vinculis aut ferro, qui in ec- 
clesiam confugerit, colligetur (vers 615). Labb. v, 585 el 929. 

(4) Pour que personne ne fut exclu du b6ne*fice du serment, l'E- 
glise, qui n'y admettait ni le Gentil ni le sectaire, leur permettait de 
chercher des iideles qui jurassent pour eux. Cone. Aurel. v (anm 
552), Can. 22. Labb. v, 596-7. 
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de Rausching , et une jeune compagne de son escla~ 
vage, £pris Tun de l'autre, comme il arrive souvent, 
dit Gr^goire de Tours, Itaient venus demander k I'E- 
glise la benediction de 1'amour qui les unissait. Le 
mattre accourt et demand^ que vite on excuse et qu'on 
lui rende ses esclaves (i). « Vous savez, dit le pr£tre , 
quelle v£n£ration on doit aux Iglises de Dieu. Vous 
ne pouvez les reprendre que sous la promesse de res- 
pecter leur union et de ne leur infliger aucune peine 
corporelle. » Le comte , apres quelques instans de re- 
flexion : « Je le jure , dit-il , jamais ils ne seront 
slpar£s par moi ; au contraire, je ferai en sorte de les 
rjunir pour toujours. » En effet, il les fit enterrer 
vifs dans le mime tronc d'arbre (2). L'Eglise avait 
done souvent raison de se d£fier; mais pour peu 
qu'elle tardlt a rendre le suppliant , on tombait sur se£ 
domaines, on enlevait ses serviteurs; elle n'avait 
point assez d'excommunications pour se d£fendre de 
ces pillages (3). ' 

Celui que le lien de l'esclavage 011 d'un crime av£r£ 
nesoumettait point a Tex tradition, n'£taitgu£re mieux 
ddfendu contre ia violence du si&cle. L'lglise n'&ait 
plus par elle mime un asyle ; le patronage avait pass6 
de Dieu aux saints; et, comme dans l'antiquite 
paienne, leurs temples jouissaient du droit d'asyle 
dans la mesure des honneurs qu'on leur accordait : 

(i) Sibi protinus reddi suos famulos excusatos. Greg. Tur. v, 3. 

(2) Ibid. 

(3) Si quis... per omnes ecclesias districtissima damnatione fe- 
riatur. Cone. Araus. (M). Labb. hi , 1448. 
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privilege {boeste* tt dont on saint abM veulait , k * 
derniire heure, garantir son monastere, en recQmipan : 
dant qu'on mit dehors son tombeau (i). Mais plac4f 
dajis ceite position difficile entre la violence des &iip- 
plians et la violence des perslcuteurs f les evlquernf 
se montrerent pas moins grands que les premiers perei 
de TEgltse. « J en tuerai phis dun de ton peuple , 
disait Mirovde a Grlgoire de Tours, si tu ne m? 
donnes ta communion. » — « Cbasse 1'apostat de ta 
basilique , disait le roi , ou je brAle tout ton pays. » 
*— a II est impossible , rdpondait Gr^goire a Chilper- 
ric , de faire au temps des chrdtiens ce qu'on ne fai- 
sait pas au temps des infidMes* » Et le roi venait, 
br&lant et ravageant le pays de Tours (2). 

Ces chevaucb^es du roi n'&aieiit ppint les aeules k 
craindre. Dfcs qu'un r6fugi6 de marque avait gago* la 
basilique f les gens de Blois et d'Orldans accouraient 
comme pour Faire la garde , vivaient liien aux dlpeos 
de TEglise , et se relevaient au bout de quinze jours , 
chassant devant eux les tronpeaux du bienheureux 
Martin. Et Ton n avait pas moins a souffrir des r£fu- 
gi&. Ces hommes violens et grossiers % en changeant 
de demeure , ne pretendaient point changer (J 1 habi- 
tudes ; ils transportaient dans le sanctuaire leurs orgies 
et leurs folks joies , souillant meme de sang l'autel ou 



(1) Vobis quoque commodius esse arbitror ut hie (foris) requies- 
cara propter incursionem profugorura vel noxiorum quorumlibet... 
Beda, c. 37, in Vita S. Cuthberli, Thomassin. 

(2) Greg. Tur. v, 14, sqq. 



ijs vqnaient cbercber grAccdelavi*{*). Eb&uKseirait 
£ la gorge et dcrasaH contre un banc «m pr&re qui 
tardait a lui moater i boire; il meaa^att le pieux 
ev^que lui-m&ae quand % plein de sotlicttude , il von-* 
lait le prdmunir de ses councils Contre les projets du 
toi. La violation de l'asyie allait en punir labus. Clau- 
dins , amvant i Tours avec des instructions contre 
Eb^rulf i ne demandait quune chose : si la vengeance 
tin saint atteignait immldiatement les profanaleurs de 
son asyle (2}. Le saint £tait boa. onle pourrait desar- 
Kver s'il donnait du tetops a la priere. II le prtatt 
d'avance :« Saint Martin, disaitil, one main levee vets 
l'autel , I' autre sur sa victime , fais que je revote ma 
femme ei mes parens. * Mais le saint ne le defendit 
pas quand il chercha dans la cellule de l'abb£ un re- 
fuge contre les vengeurs du sang dEberuIf. II fat 
massacre avec tous ses compagnons , et leurs cadavres 
train£s hors des saints lieux. 

Ces dclatanles violations d'asyle appelerent de nou^ 
vean Fatten! ion des £v£ques. « Nous avons appris ^ 
disait le deuxieme concile de M&con , rluni Tannde 
suivante (585), que de faux chr£tieiis*, oubliant letir 
religion, arrracbent les r^fngies de l'eglise. Qui* 
eonque , press£ par sa faute ou cedant anx persecutions 
des puUsans > fuira dans le sein de sa mire l'Eglise f 

(1) Saepe csedes intra ipsum atrium quod ad pedes Beati era! 
txegit, exerceiis as&idue ebrietates ac vankates, Greg. Tur. vu r 
li~22. 

(2) Si virtus Beafti Martini de praesenti manifestaretur in perfidia; 
si protinus ultfe seqoeMtUF. Ibid. & 
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lions voulons qu'il demeure ferine commc tin roc 
(inconcusse) sous les yeux da prltre. Si les princes do 
moode , continuaient les p&res , accordaient protec- 
tion par leurs lois k tous ceux qui se rifugiaient aleary 
images , combien plus doivent £tre proteges ceux <p\ 
ont acquis le patronage du cdleste et immortel 
royaume (i). » Toutcfois, l'Eglise voulait que lepr£tre 
r£gl£t la satisfaction du crime ; et quand le coupable 
s'en 6tait acquits , pour le bienfait de la vie qu'il 
devait a l'asyle, elle voulait qu'avant de sortir ii sorr- 
geit a son 4me et promit de faire penitence (2). C'ltait 
tout ce qu'elle exigeait de lui. « Quand les prStres inter- 
cedent pour ceux qui viennent se jeter dans le sein de 
l'Eglise ou entre les bras des serviteurs deDieu r et 
qu'ils leur rendent quelque service, jamais ils ne le 
duivent faire en vue d'nne recompense temporelle , ni 
accepter en salaire des biens passagers; mais bien an 
contraire, selon le commandement du Seigneur, 
ddnner pour rien coinme ils ont regu pour rien(3.) » 
Ge n'6taient pas seulement les coupables qu'il fallait 
airracher a la violence , ni ceux que des raisons sp£- 
ciales exposaient au courroux des grands. La violence 
rlgnait dans la soci£t£ entifcre. Elle pesait sur les 
villes, elle pesait sur les campagnes; les malheureux 
ne savaient plus ou la fuir : ils rencootr£rent l'Eglise. 

(4) Labb. Cone, v, p. 982. 

(2) Non prias egrediendi accipiat liber tatera, quam poonitentiam 
se pro scetere esse facturumpromiltat. Gone. Rhem. (625), c.7, Labb. 

: v, p. 1690. 

(3) Frodoard , i, c. 14, irad. deM. Guizot, p. 53« 
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EUe avait k souffrir elle-m6me , et k l'occasion les voi- 
sins du monast&re ne manquaient pas de tomber sur 
sts biens. Mais il fallait une occasion *, en g£n£ral on 
respeclait plut6t ces terres conc£d£es k l'Eglise par la 
devotion des rois , souvent a la pri&re des peuples ( i ). 
Elles 6taient exemptes d'imp6ts (2) , de bien des 
charges Kodaks. C'ltaient vraiment des terres AcroXoc 
dans le sens que nous avons vu a quelques territoires 
des Grecs ; ellesfurent en effet I'asyle des populations 
souffrantes (3), et comme autrefois il en sorlit des 
villes. 

Bien que le privilege du temple s'ltendit jusqu'au 
cloitre extlrieur , rien n'ltait plus sftr que l'antel , vrai 
foyer de I'asyle. De m^me, dans cet autre genre d'asy- 
les , on recherchait surtout le voisinage du mo nasi ere. 
On se serrait contre ses murs , et ces groupes de mai- 
sons, rattaches au centre commun, constituent 
bient6t de v£ritables villes. Monlreuil , c'est le petit 
monastere ( Monasteriolum ) t Abbeville , la villa de 
l'abb£ de Saint-Riquier ; et je soup$onne volohtiers 
une origine de cette nature k toutes les villes qui por- 



(1) c Le roi offrit a saint Remi de lui donner tout le terrain qu'il 
pourrait parcourir pendant que lui-m&ne ferait sa m£ridienne, c6- 
dant en cela a la prtere de la reine et a la demande des habitamv, 
qui se plaignaient d'&re surcharges d'exactions et contributions, et 
qui pour cela aimaient mieux payer a l'eglise de Reims qu'au roi. 
Ibid, p. 51. 

(2) Scriptor, rer. Franc. 11 , p. 81. Preface dc Ruinart. 

(3) Fuilque illo tempore ipsorum ecclesiaasyleetportus omnium 
laborantium. Act. Sanct., Febr. hi, p. 558, col. 2 E. 
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tent nn nom de saint. Que si de plus nous let trou~ 
vons dans la dlpendance d'un nonast&re da mdme nom, 
la conjecture prend plus de force; c'est le droit de 
puissance paternelle. C'est ainsi que l'abb6 de Saint- 
Gilles exergait justice haute et basse sur la ville de ce 
nom (i\ C'est ainsi que la ville de Saint-lPierre-le- 
Moutiers relevait du monast&re (2). Mais en remontant 
A 1'origine de ces villes, la conjecture devient une 
certitude. La ville de Saint- Amand ( Nord ), s'£tait 
peu k peu form£e autour du monastere fond£ par le 
Saint en un domaine quil avait re 511 de Dagobert v 3); 
et elle resta sous la juridiction des abbls qui , jusqu'au 
dernier stecle , prirent le titre de comtes (4)* Quel- 
quefois elles s'lmanciperent et n'en prouv&rent que 
mieux l'ancien droit. Saint Biquier avait fonde dans la 
villa Centula, patrimoine de ses aieux , un monast&re 
que Dagobert se pint a enrichir : le cloitre s'etendait 
en forme triangutaire , orients par trois Iglises , qui 
en marquaient les trois angles , traverse par le fleuve, 
et r£unissant a l'int^rieur toutes les ressources des 
arts utiles et de l'industrie (5). Ce fut la cite des moi- 
nes. Sous ses murs vinrent chercher asyle, les paysans , 

(i) Omnimodam jurisdictionem altam et bassam , ac meruin et 
mixtum impcrium. Ordonn. in, p. 604. 
(4) Urd. vii, 260. 

(3) Gallia Christ. hi, p. 254. 

(4) Ord. iv, p. 657, et Gall. Christ, ibid. 

(5) ...Ita dispositum ut omnisars omneque opas necessarian) in- 
tra loci ambittim exerceretur. Chron. Cental, an. d'Acheri Spi- 
cil. iv, p. 459. 



(63) 

le* plebiiem. Leur nombre se grossit , la commune de 
Saint-Biquier se forma , et a peine £lait elle reconnue, 
qu'il fallail qne Louis-le-Gros intervint pour d£fen- 
dre le monastere de ses attaques (i). — Saint- Omer 
qui , pour se raltacher k une ville romaine , fait recu- 
ler lOcdan (2\ est bumblement sorti du tombeau de 
saint Omer , de l'abbaye de Saint-Bertin (3). Saint- 
Quentin , qui a bien les m£mes pretentions , parait 
avoir la meme origine. La colline ou iut d£pos£e la 
d£pouille du martyr, vit s'llever une chapelle, puis 
une eglise, qui regut les fugitifs du combat de Testry v 4)* 
Les pterins affluaient en ce lieu v et plusieurs y voulu- 
rent finir leur pllerinage. La devotion des uns , Tint£- 
r£t des autres , multiplierent les habitations. Et quand 
l'invasion des Normands eut tout d£truit dans la con- 
trie, la vie recommenga au tombeau du saint martyr; 
les habitans du Vermandois laissant la ville d'Augusfe 
au pauvre village de Vermand , se r£fugierent eux- 
m£mes dans 1'asyle de Saint-Quentin (5;. Ccs asyles 

(1) En 1126. Ord. xi, p. 184. 

(2) On a pr&endu que lc nom de Sithiense, donne* d'abord an 
monastere, designait Iccius on s'embarqua C&ar (Sinus IcciiJ). 
Vid. Gallia Christ, hi, p. 470-1. 

(5) Xenodockium. Charte d'Adroald , in Gall. Christ, in , Preu- 
ves, p. 109-140. Cr. m , p. 484 et 470-1 de l'histoire. Depuis 1830 
le conseil municipal, maJgre* toules les reclamations dessavans an- 
liquaires du pays, a fait d&ruire ce monument, encore entier, pour 
elargir un marche* aux Veaux. 

(4) ...Quorum maxima turba ad beatiQuintinimartyrislimina..* 
confagium fecerunt. Ap. Claude Delafons, Hist, de S. Quentin, 
apoire, ch. 4 (1029). 

(5) Selon les autres, l'eglise de S. Quentin, et tout le lieu appeU 
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des opprimls et des pauvres pterins le farent aussi 
quelquefois des criminels. On voulait , par la grAce , 
les amener a la penitence ; on les for^ait d'ailleurs k 
rester dans le voisinage des saints martyrs : et la pieose 
confiance des rois altendait tout pour eux de si bonne 
compagnie. Saint-Denis fut un asyle de ce genre ; Da- 
gobert voulut , dit Sauval , que corame ce lieu lui 
avait servi d'asyle, il en servit encore aux criminels de 
tous les pays aux environs , jusqu'& Louvres-en-Pari- 
sis , Montmartre et autres terres du voisinage (i\ 

Pour £tre complet en cette matiere , il faudrait faire 
Fhistoire de la mo it 16 des villes qui prirent naissance 
au moyen Age ; elles s'lleverent presque toutes a l'om- 
bre du monast&re ou a i'ombre du ch&tean ftodal t 
asyle h£roique et asyle religieux. Donnons un seul 
exemple encore , celui de Paris. 

Si Paris n'a pas 6l6 primitivement un asyle, au moins 
c'est par le droit d'asyle qu'il s'est accru. Au temps 
ou il £tait encore isol£ dans son ile , sur les deux rives 
du fleuve s'61evaient plusieurs £glises ou monast&res 
environnls de riches dotations de terrains. Tandis que 

de son nom, auraient ele* compris alors dans l'enceinle dont ou en- 
vironna les mines d'Augusta Veromanduorum. Voy. Claude Dela- 
fons, ibid., p. 136. 

(1) Sauval, Ant. de Paris, 1. iv, p. 500. Montmartre fut aussi un 
lieu d'asyle. Les gens d'iEgine ayant tu£ le maire du palais, j£gine 
s'y retira par ordre de Clotaire. — C'elait F asyle de toutes les mir 
seres. Les maris malheureux allaient a la chapelle des Martyrs; les 
femmes malheureuses a la chapelle de S. Raboni (rabonir, rendre 
meiUeur). Les femmes avaient invcnte ce saint. Voy. Sauval, t. 11, 
p. 557. 
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les seigneurs et les couf tisatis allaient Itablir leur resi- 
dence autour des chateaux que le roi possldait dans le 
voisinage , les artisans et les laboureurs s'&ablissaient 
de. preTdrence dans les terres privilegi£es de ces £glises. 
« Ainsi , continue Delamarre , par succession de temps, 
se formerent aux environs de Paris plusieurs gros de 
maisons qui prirentlenomde bourgs: ilyent duc6tedu 
midi les bourgs de Saint-Germain-des-Pr£s, de Sainte- 
Genevieve, de Saint-Marcel : du c6te* du nord, les deux 
bourgs deSaint-Germain-rAuxerrois, le bourg I'Abbe* 
( de Saint-Martin \ le bourg Saint-Eloi , etc. (i)»> Les 
ddmaines de Saint Germain-rAuxerrois Itaient sur- 
tout considerables; ils s'£tendaient jusqu'a Clichy, 
Atiteuil , Boulogne : tout Paris dc la rive droite , de- 
puis le pont Notre-Dame, 6tait dans la terre-asyle de 
Saint- Germain-rAuxerrois ^2). II y avait done autour 
de la Citd comme autant de villes grandes et petites , 
separles par des terres cultivles , ou cultures , chacune 
avec sa juridiction, ses immunites ecclesiasliques, par 
lesquelles les chapitresattiraientles habitans (3 y \ C'£- 
tait bien aussi veierc consilio condentium urbes. Quand 

(1) Delamarre , Traits de la Police, 1. 1, lit. 6, c. 4, 1. 1, p. 75. 
L'auteur est peu suspect d'aimer le droit d'asyle. 

(2) Sauval, Ant. de Paris, t. 1 , p. 302 sqq. 

(3) Voy. la charte de Ghildebert pour la fondalion de l'eglise de 
St.-Vincent (St.-Gcrmain-des-Pres). Felib. m, p. 293. Le roi ne 
pouvait mettre a contribution lc bourg St. -Germain-rAuxerrois 
que dans lestrois cas reserves du droit feudal, la captivity du prince; 
Pordinaiion de son ftls comme chevalier, lc manage dc sa fille, 
Mais dej& saint Louis et Philippe-le-Hardi tinrent peu comple des 
oppositions du clerge a leurs levees d'imp&s. Voy. Sauval.— -Voyez 

5 
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Th6ie qu'on reeevait n'ltait pas un baron (i\ l'hospi- 
talite £tait vraie aubaine (2). Les terres profitaient 
mieux en maisons qu'en cultures (3); aussi les bourgs 
se grossissant et se rapprochant , les cultures se r6tr£- 
cirent , a ne plus £tre que des rues ( rue Culture- 
Sainte- Catherine , rue Culture-Saint- Eloi , etc. \ 
Comme d£ja ils commengaient a s'arroudir , Philippe- 
Auguste prltendit les delendre tous par uue commune 
enceinte. Des ce moment , il les prit dans son royal 
asyle : ce n'ltaitplus le bourg Saint- Germain, le bourg; 
Saint-Marcel ,*c'6tait Paris ; et F6v£que de Paris £leva 
bient6t conjflit de juridrction contre l'abb£ de Saint* 
(Germain - l'Auxerrois. Une sentence arbitrate pro- 
non$a en faveur de l^veque , et Philippe-Auguste 
l'approuva '4^ Ccla tirait a consequence p6ur la juri- 
diction royale. Sans les attaquer , elle annuJa peu k 
peu les juridictions des couvens. 
Sic vos non vobis... mais TEglise y etait accoutumle ; 

aussi une charte dMmmunites aeeord^e par Charles V an Petit- 
St.-Anloine. Felib. in, 485 A. 

(1) Yoy. les frequeus decrets des coneiles contre ces ruineuses 
hospitalites. Conc.Tolet. xv, c. 5, Labb. vi, 1313, elc. 

(2) On comprend quelquefois dans les donations les hdtes avec 

les vignobles, etc Hospites, vineas et terras cultas et incultas. 

Voy. Secousse, Ord. in, p. 303. 

(3) On retrouve, aux differentes epoques, de nombreuses aliena- 
tions 011 baux emphyteoliques, a charge de Mtir. Culture-Saint* 
£loi, U07et 1209.CuUure-Sainte-Catberine, 1544; Culture-Saint- 
Gervais, 1394; Cullur^du-Terople. LaCulture-Saint-Ladresecouvrit 
de tant de maisons qu'on l'appela bienUH vUle Saint-Ladre, la Vfl- 
lute. Ap. Sauval, passim* 

(4) Delaroarre, ibid., p. 140. 
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asyle des iarhni»ete, asyle des ma&e*reux i homines et 
pwpfcs, to$t avail tourn£ contre elle. Elle n'en fut 
pas moins fiddle a sa mission. 
. A cette premiere epoque du moyen Sge dont nous 
avon$ d£pass£ les limites , poor suivre les vicissitudes 
des llablissemens qui en dataient, c^tait l'Eglise sur- 
tout qui avait travail 16 k rasseoir la soeiet£ confuse. 
La lot civile essay a dy mcttre l'ordre a son tour. Lie 
droit d'asyle «st reconnu : mais sur ce terrain s'£tablira 
la lutte. Etudioits d'abordle terrain, les lieux d'asyle, 
puis nous verrons comment en ces lifcux, multiplies, 
£largis a plaisir, la loi sut multiplier les restrictions ou 
de personnes ou de temps qui finirent par £touffer le 
droit d'asyle en son vaste domaine. 

L'lglise tout entiire £tait un asyle (i); mais qtiand 
le danger &aitpressant, on ne pouvait se rapprocher 
trop de l'autel. Oq en serraii les extr^mites , on en 
tenait la nappe sainte (2). Mais comme les exercices 
du culte en Itaient troublds, les princes s'ltaient ef- 
forts d'offrir la m£me security hors du sanctuaire, 
hors de l'eglise meme ; la dignite des £glises s'en trou- 
vait mieux dans tous les cas. C'etait le but de la loi 
romaine, que Charlemagne reoouvela : « Si quelqu'tm 
ose arracher le suppliant des portiqoes, des parvia, 

- (4) Le lien m&ne oil elle devait soever fut repute asyle, d&sque 
F^vdqueen avail pos6 la premiere pierre. Voy. Durand de Mail* 
lane, Diet, de Dr. Can. , art. Immunity. 

i%) Venerandae mensae mordicus apprehensis cornlbas. Act. 
Saiict. Febr. nr, p. 582 E. Vita S. Tarasii. Apprehende pallium al- 
taris. Greg. Tur. vn, 22. 
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iviMge de pardon que k »ut *vait > sdo* ht |r*« 
dition, pratiqul le premier a Rouen (I). 

C'6tait comme reprlsentant de Dieu qu'il exer9aii 
ce droit ; mais Dieu avail dit aussi : Quand vous screw 
rzs&embUs plusieurs ea mon nom, je serai au milieu 
de vous. Ce n'ltait ni Vlglise mat£tieUe , ni la. croi* , 
Bi le prltre qui devait £tre asyle, mais l'Egtise inviat^ 
ble , la socilt£ des fiddles , comme le faisait entendre 
encore en ces temps d'ignorance, mais de foi, ce saint 
v£que de Lincoln :« Rompes ces fers et laissea-le 
aller, » disait-il sax bourreaux qui menaient H^voleuv 
au supplice : « la oh est F£v£que avec le people de$ 
fideles , 1A est I'Eglise , et on ne doit pas une moindrt 
immunity k ces pierres vivautes qu'aux pierres mat- 
tes (2). » La soci£t£ chretienne devait 6tre un asyl* 
contre la peine de mort. 

Les princes fermaient Toreille a cette voix si £levet 
de I'Eglise, et lui confirmaient ses immunitls locales* 
Leurs frequcntes violations faisaient recherche* cette 
faveur. Ni l'asyle du circuit de 1'lglise, ni l'asyle de Tern 
ceinte intlrieure ne semblait assez sftr. Quelques tem- 
ples attachaient k leurs murailles Tanneau de sahti (3), 
dressaient dans leur sanctuaire le siege de pais (4) > 

(4) M. Floquet, Hist, du Priv. de S. Rotaain, u, p. *©1, et past 
sim. 

(2) ...Ubi enim Episcopus cum fidelium popuk) congregalus est, 
ihi est ecclesia, nee minor immunitas debetur lapidibu* vivis qnam 
mortuis. Surius, Nov. die 17, c. 17, Thorn. 

(5) L'abbe Lebceuf en avait observe un semblable k St.-Jftcques- 
b-Bpucherie, k Ste,-Genevfcve, etc. Voy. Dubinin 1. 11 , p. M. 

(4) Gatbedra Pacis, FrithspUttum. Hy wawfrbeasoovpeii A»- 
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e*0fftrt lie ravivef ie rtsftect At Tasyte par. quehjutl 
aigoe plus marqttf de d&fesse. On reeoarait aassi 
vaiootiers a la protection des rois. Les privileges 
&nouss£s da droit eaaoniqae se retrempaient effk a ee- 
toent aux sources de lautoritii tempore lie; et d'ailleurs 
lea lots gtalrales avaient peu de forte k cette ipoque 
4c dispersion : ricn ne valait que rindividuel , dans 
k droit comme dans la aoci&4 $ chaeun sollicitait sa 
#arantie particuliere : les chafloines de Troyes , lea 
©banoines de Saint Romans ; les monasteres de Saint* 
Jean d'Angerj, de Saint- Jean de Poitiers (i). Quel- 
que* una ne se taroyaient pas assez forts de ee parche - 
min; ils demandaient « de se ceiodre , munir et 
©enforcer de muraiHes(2), » Le droit ne paraissait pas 
dangereux tarrt qn'il n'6fait que privilege , et saint 
Lours, dans la Pragmatique Sanction, confirmaif moins 
FiaifnuTiibe des 6glises , des monasteres et autres lieux 
sacr6a r que les imaninit£s k eux accord&s par lm«- 
mime qji par sts pr£d£cessear* (3). Ainsi les rois zte 

gleterre. A Beverley il porlait cette inscription : Haec sedes lapidea 
freedstoll dicUur, id est, Pacis cathedra , ad quam reus fugiendo 
oinnimodam habet securitotem. Spelmann. <Jk*ss. voce FreedstolL 

(i) Labb. x, p. 739.— Ord. nr, p. 279. ~ Gall. Christ, i, p. 169, 
C, Preu*ea.~-~Ord. xvn, p. 699. Si... pro aliquo foris facta, Tel 
etiam'meirato„. 

{£} Saint Etieane de Boarges... Muro cing&tur, muniatur, fnfor- 
cietur, etc. Lettres de Louis VII (Ord. xi, p. 266) confirmSe* en 
1409 par Mint Lows, ibid., p. 343. 

(5) Item libertales, franchtsas... jma et prmfegra... eoneessas et 
coneessa ianovwmig, feudafiMfc, approbamos, Ap. Labb. Gone, xi ,. 
p. 908. 
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d&ruisaient pas le droit des Iglises , ils le leur coaf&r 
raient. C'etait ddji, en Angleterre surtout, comme au 
temps ou Henri VIII ordonnait a ses £v£ques de d£r- 
poser a ses pieds la mitre et la crosse, pour les repren- 
dre de sa main. II leur plaisatt de confirmer le dro/l 
divin par ordonnance ; ils aimaient a s'en enveloppeir 
eux-m^mes, a confondre leurs prerogatives avec celles 
de Dieu : « Si quelqu'un viole l'eglise ou mon cha- 
teau.,. »disaitle dernier rbisaxon (i).L^glise £taitasyle 
a trente pas , le chateau a trois mille (2). Le droit da 
sanctuaire appartenait a plus forte raison au dieu , an 
roi (3). « Le roi chrelien , disalt un autre predlcesseur 
de Henri VIII, est le vicaire du Christ chez un peuple 
chrltien (4); et il etablissait une hilrarchie, une feo- 
dalite d'asyles. En tete le roi et l'archevlque de Can- 
terbury : anssi le grand vassal ; au second rang marqu£ 
par une restriction et dans la durle du privilege et 
dans le prix de l'indemnitl , l'^veqne provincial et le 
simple seigneur (5). Au lieu de tenir le privilege de l'e- 
glise, c'£taient eux qui le communiquaient a leurs 

(1) Spelmann, 1, p. 424. 

(2) Leg. iEthelst., art. 2. Cane, iv, p. 264. 

(3) Les bannis pouvaient rentrer impunement dans leur patrie, 
quand ils touchaient le vetemenl ou le cheval du roi a son passage. 
Grimm., Ant. du Droit allemand , p. 265. Cf . 739. Dans les Nie- 
belungen, Dietrich emporte Chrimhild et Eizeln entre ses bras, a 
travers le cercle de leurs ennemis. Nieb., 4932. 

(4) Leg. iElhelr., Cane, iv, p. 293. Et ecelesiae Christi patroci- 
niura est asquale cum Regis. Ibid. 292. 

(5) Ibid., et Leg. Atheist. ibid., p. 264. Alfred doublait r amende 
k raison des lieux et des jours, art. 36. Ibid., p. 253. 
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jfgiises, £v£qties et barons (i); car, ajoutait la loi v 
m toutes les £glises ne sont pasdignesde la mime auto 
rit£ tcmporelle, quoiqu'elles aient toutes la m6rae 
consecration eccl£siastique (2). »— « Sil'asyle du roi est 
violi, » disaitla loi de Gralles, « point d'autre asyle au 
violateurquel'lglise. » « SiTasyle de T^gliseestviole, » 
disaitla loi anglaise, « point d'autre asyle que leroi (5), » 
Les Francs ne connurent , pas cette anti-chr£- 
tienne hierarchic Au' contraire, Charlemagne or- 
donnait k ses fils de ne point prendre a l'lglise son 
droit d'intercession (4). II n'entendait pas, il est vrai, 
supprimer l'asyle de la residence royale. Comme au- 
trefois la table du roi barbare , Yhdtel du roi fut un 
asyle , et plus lard on retrouve le m^rne droit aux h6- 
tels des princes du sang (5). A eux ne s'arretait point 
le privilege. Un baron des plus petits aurait cru d£ro- 
ger, si ce chateau qui Televait au dessus de la loi, 
n'efit pu soustraire les malfaiteurs a la justice hour* 



(1) Si quis ad ecclcsia) mansion em... quae ad Regis villain non 
perlinet... habeal irium dieram terminum. Leg. Alfr. , c. 2, de 
Refugiis. Cane, iv, 247. Une eglise royale gardait neuf jours le re- 
fugie. Vid. supra. 

(2) Leg. iEthelr. Cane, iv, 293. 

(3) Leg. Holli Dba,reg. Gall. (940). Spelm. 1, 408, et Leg. Canut. 
ibid. 540. Cf. la loi de Henri I", qui In reproduit. Cane, iv, 403. Le 
Cone, de Londres (1142) laissait au pape seul le droit de pardonner 
ce sacrilege. Thorn. 11, 1872. 

(4) Ducbesne, 11, p. 89. 

(5) Sauval en cite deux exemples, Tun en 1407, apres la mort 
du ducd'Orleans ; Fautre en 1467, un meurtrier reftigie dans Thd* 
tel royal de Saint-Pol. Anl. de Paris, liv. iv, t. n, p. 504. 
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geaise de telle ville da voisinage (1) i et q*el<^efat$ 
e'ltait aroint qwun cblteaq. Um simple piehfre teniae 
de qaatre pied*, large de deux, <£tait un fief, et on 
asyle pour le dlbiteur, sur la grande place de 1& com- 1 
muoe de Peronme (2). Les communes saraient rendrt 
la pareille aux barons , lews voisins. La coutuvue de 
Toulouse et de Bourges portait que dis qti'ait esctare 
enirerait dans ces villes, il serait libre (3), D'autfes se 
faisaient recoanaitre le droit de sauver lews r£fegi&, 
a I'exeeption des menrtriers et des tarrorrt dortt ellcfc 
ne ae soociaient gu£re (4)/ D'autres stipulaient orte 
socte de neutrality qai <tait eneore anasyle. Le daa- 
phia promettait aux habitans de Beanmanoir de ne 
d£feadre et de ne detenir aucun crirainel r6fug*6 che* 
eux ; maisde le laisser ailer et de lui doniier sauf-cofi* 
duit juaqu'4 ce qu'il fiat en lies s&r (5). 

Quelqiiefois le droit dasyle ctait convme renfertnft 
eo un lieu a part; c'eUient des cours , des champs, 
des jardins , des maisons m^rae , qui ne paraissaient 
tenir leur droit de protection ni dune £glise , ni d'tme 
residence royale , mais l'appuyaieni d'une tradition 
immemoriale, conserve par les peuples, confirmee par 

(4) Voy. rabolition du privirege da chateau de Perpignan, par 
Louft XL Ord. iv, p. 52. Entertains iieus d'Allemagne la maton 
du j«ge et les tribunaux etaient un asyle. Grimm, p. £2& 

(2) Voy. M. Michelel, Orig. du Droit, p. 245. 

(3) Boerius, Cons. Bitur., § 1 . 

(Jk) Pmrtfges des habitans de SasntJeom et de Talent, eft Bour- 
gogne , confinnes en i36i , Osd. iv, p. 587 et 409. 

(5) Aiiik I39f7,0rd. tiii, p. im r art. m 
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le* prince* • If est actOftU ^w rftc^ens 4? Her setden, 
que, si Ton des feu** 6U tm &rai*g6r tu^mi bfesse 
gri£vett»gFft Hii homme , et se rlftigie datns une com 
appel6e Vmtohtbistat ', persoime ne puisse Ten arra* 
cher oi riiK|uitfter dans aes bteas r meubles ou immeu- 
ble& » It y airait une emir semblabte a Godesberg ; 
une autre & Helfant, fat com* de notre Seiguewf, aaas* 
franche qu'une igUse; tine autre encore a Nenig, la 
cenrr de S* Malhieu (#). Elles furcnt petiMtre pour 
C€» vittes te bois sacr£ cFAsylaeus ; et Fasyte cfcbordait 
encorfc la cour, k Godesberg, de trois pieds , a Hel- 
fant , de cinq , terme de grAce laiss6 au r£fcigi£ , sou- 
venir peut-£tre d'un cspacc pins large ou s'dtait for- 
m£e la vitle. D'autres fois , la lot m£me avait d£s?gn6 
cea refuges*. Chez les Scandinaves , il y en avait irois , 
distant au plus d'une journle de chemin , et r^unis par 
la m^me franchise , qui protlgeaitia route de comma*- 
meation (2). C'ltait presque la loi de Moise contre fe 
droit du parent vengeur; ra^me, en certains pays, con- 
tre ce droit de vengeance (faida) (3), il n'y eut besoih 
ni de la paix de Dieu , ni de la paix du roi : il suffit de 
la paix domestique ; le domicile fut un refuge sacr£ : 
« Celuiqui,"pourvengeriinmeurtre, tueun hommedans 
sa propre maison , qu il soit puni de mort (4). » Et 

(4) Ap. Grimm, Ant.dn Droit ailem., p. 880. 
(2) Ibid., p. 892. 

(5) Voy. Ducange, v. faida. 

(4) Leg. saxony in , i. La loi frisontte assuriift aosst le ctoamih 
de la maison a l'^glfee* riwuftsont aiasi tea dfai adyles* Aridity 
sup. 1, 1. 
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chez ces peoples au domicile flottant et vague t Bob£~ 
miens da moyen Age ou Bedouins du desert , Thomme 
ditachl du sol avait ponrtant un lien de soci£t£ , un 
asyle. La femme 6tait le dieu du foyer domestiqtie; ce 
fut par clle qu'on supplia. Elle sauvait, chez les Bohe- 
miens , celui qu'elle acceptait pour £poux ; chez les 
Arabes, celui qui se r£fugiait prfcs d'elle : « Qu'aucira 
de vons ne puisse rassaillir, m£me avec des roses (i). » 
Ainsi s'6tait disseminl le droit d'asyle. Ce n'6tait 
plus un appel de la justice des hommes a qui pouvait 
en r£gler l'usage, et la tempdrer sans la delruire : c€- 
tait un appel au caprice ftodal, a l'orgueil bourgeois ; 
et r asyle des dglises n'avait guere moinsd'abus. Trop 
souvent , nous l'avons vu , la superstition despeuples , 
ou la terreur qu'inspiraient les rdfugids , faisait negli- 
ger les sages correctifs que toujours les concilcs ap- 
portaient au privilege : « Qu'il satisfasse , qu'il ait 
paix de la vie et des membres , et soil rendu a la jus- 
tice. » Par ces abus , le droit de gr&ce fournit contre 
lui-m£me des armes a la loi civile. 

Charlemagne avait recommence la lutte; ce protec- 
teur de TEglise ne voulait point de sa tutelle. Ses pre- 
mieres lois en cette matiere la repoussent durement. 
Elle demandait toujours la vie , les membres pour le 
coapable. — « Pour le premier vol , rdpondait Char- 

(1) Les Bedouins, par Mayeux, 11, 101-2, ap. M. Michelet, Orig. 
da Droit, p. 329. La coutume de Bareges en Bigorre, qui assurait la 
grace au criminel rtfugte pr£s d'une femme (Grimm , p. 892), elait 
peut-4ire d'origine arabe. 
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lemagne , gu*il ne meure pas \ qu il perde Foeii •, pour 
le second, qu' on lui coupe le nez ; poor le troisi&me , 
s'il ne se corrige pas, qu'il meure ( i ). • La grace ltait~ 
eJJe au moins demands pour l'asyle ? — « Que les ho- 
micides et les aulres coupables , qui d'apris les lois 
dpi vent mourir, ne soient point excuses pour s^lre 
r£fugt£s a l'£glise , qu'on leur y refuse la nourritnre 
C779) (2). » Ainsi on se refusait la violation , mais par 
la on n'entendait que la violence; la ruse etait per- 
mise et s'etablissait en droit. Dix ans plus tard (789) , 
au milieu des Saxons dont l'ancienne loi repoussait 
tout refuge , il parlait comme FEglise ; il voulait que 
« le r^fugie y demeur&t en paix jusqu'a ce qu'il ftit pre- 
sent ^ au jugement, et que, pour Thonneur deDieu et la 
r£v£rence des saints de son Eglise, on lui laissat la 
vie et les membres (3). » Dans un autre capitulaire 
(81 3) > il engageait les pretres des Iglises a s'employer 
avec zele pour leur obtenir cette faveur (4); mais lui- 
meme par une autre loi avait mis des bornes a ce zfele. 
Pres de 1' article qui etendait lasyle a tous les alentours 

(1) Cap. 779, art. 23, Cap. Reg. Fr. i, p. 199 (Paris, 1667). 

(2) Meme an nee, cap. 1, 8. Cane. 1 , p. 149. L'enipereur Louis II 
renchfrissait encore sur celte loi : il deTendait qu'on les laissat 
entrer dand i' eglise. Cane. 1, p. 220. 

(3) Cane, m , p. 64. La peine semble commute en celle du ban- 
nissement : Emendet aulem causam in quantum potuerit, et ei fue- 
rit judicatum, et sic ducalur ad praesentiam domini regis, ct ipse 
eum mittat, ubi clementise ipsius placuerit. Cette m&ne loi, art. 14, 
accorde la vie, sur le t&noignage du prStre, au coupabte qui serait, 
venu de lui-m&ne lui confesser un crime cache. 

(4) C. 155. Ibid., p. 233. 
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de 1 egKse , il disait : * Si an famine coopablc d'mt 
lama , o« d'un mcqrtre , on de lout autre crime , fait 
dans une Iglise , que le comte somme l'*bb£ on i'lvl- 
que de lm rendre le r£fugi£ ; » un premier refb <tait 
puni de 1 amende , et Taste ode Itait double au second-, 
ao troisi&me le comte avait le droit darracber le coa- 
pable de l'asyle ; il en avait bien 1'obligation , car il en 
dpondail sor sa charge (779). Bien plus, dfcs que le 
coupable avait atteint l'^glise , Tigvlque en £tait en 
quelque sorte constitue gardien. Sil-disait, k la pre* 
miere sommation, que le suppliant avait Ichappg , il 
£ailait, pour Iviter la peine, qu'il jurltau m£ine instant 
de ne Tavoir aucuhement aide a faire def*ut k la jus- 
tice (1). Ainsi en fuyant pres de F£v£que , le coupable 
se serait donn£ au gcolier ; l'asyle eftt et& une prison. 
II y avait un autre moyen d'£qbapper kidirectemenf 
ao droit d'asyie; c'dtait d'en restreindre le privilege k 
un temps determine. Ce moyen 6tait d'un grand usage 
en Allemagne : il s'appliquait k l'immunitl du domi- 
cile (2), au privilege des cours dont nous avons parl6; 
les cours deGodesberg, de Helfant, de Nenig, dlfen- 
daient le refugi£ six semaines et trois jours , et dans la 
derni&re il avait un moyen de doubler le terme de 
gr&ce. On laissait d'ailleurs k Thomme de la cour la 
faculty de favoriser son Evasion; et quand rien n'avait 
servi , quand le jugement qui devait suivre le trouvait 

\ 

(1) Gap. ii, am. 805, e. 1; Cane. 1 , p. 162. 

(2) Sept jours, si le r&ogtt se defend ; frente jours, s'il livre ses 
armes. Cane, iv, p. 253. 



(79) 
tpupable % $\t>T$ encore on faisait des voeux pour kri en 
le ipettapt hors de 1* franchise , « s'il peak eschapper, 
seescappe(i). » 

Ccs eiUraves da droit d'asyle , acceptles avec tant 
de repugnance par les villes de refuge , Itaient impo- 
ses avec bien plos de rigueur par les rois d' Angler 
terre. Alfred accordait trois jours de grace , quelqtie** 
fois sept , selon la dignity du lieu. Si on avail besom 
de l'eglise on pouvait transferer le suppliant en quel- 
que autre endroit : mais la loi prenait soin qu'on ne 
rendit en rien sa position meilleure : « Que cette mai- 
son n'ait pas plus de sorties \ que le seigneur de ceite 
Iglise n ait garde de lui fournir des vivres sur la 
route (2). » Ethelstan accordait neuf jours a l'asyle 
de r^glise ou de leveque, trois jours a l'asyle dun sei- 
gneur, d'un abb£ , « £t quel que soit son refuge , con- 
tinuait-il , qu'il n'ait la vie sauve que pendant le d^lai 
fu£ ; si quelqu'un l'accueille apres cet intervalle , qu'il 
soit regards comme complice du voleur (3). » Mais la 
loi ne se maintint pas toujours a ce degr£ de dorete. 
£thelred,qui se rapprdchait d'Ethelstan en admcttant 
les d£lais hi&rarchiques , laissait deji la faculty de les 
prolonger arbitrairement (4). Edouard le confesseur 
allait plus loin. 11 adoucissait la rigueur de l'extradilion, 

. (\) Coat, de Stavetet, Grimm, p. 890. 

(2) Leg. Alfr., an. 2 el 5. Cane, iv, 247 et 248. 

{3) Omnium illormn reus ait ac fur ipse. Leg:. Atheist, a, Cane, 
iv, 264. 

(4) Nisi ei dintwt oencedere vtlU. Lib. Coast. Atheist, Cane, 
iv, p. 292. 
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en voulant qu'i Inspiration da terme , l'£v£que seul 
tirit de l'£glise le r6fugi6. Si c'etait an voleur, on se 
contentaii pour la premiere fois de la restitution de 
l'objet vo\€ ; s'il en abusaii poor commettre nn second 
crime , il ne trouvait plus dans l'asyle que le droit de 
Jorjurer le pays dont il 6tait banni a jamais (i); et pour 
les grands coupables en general , le saint r oi avait aussi 
port* cette loi de grace, con forme au voen de l'Eglise, 
que le Normand Guillaume reproduisait d6volement : 
« Co est a savoir; pais k saint Eglise ; de quel forfait 
que homme out fait en eel tens , et il pout venir a 
saint Eglise \ out pais de vie et de raembre , etc. (2). » 
L'Eglise , en effet , n'avait cess6 de rfclamer contre 
cette duret6 de la loi ; ce n'etait plus elle qui la faisait, 
bien que les. ^veqnes fussent appeles parfois k sa pro- 
mulgation ; elle retirait ses pretres des tribunaux de 
sang (3) , elle ne voulait plus juger a ce prix , elle ai- 
mait mieux la priere. «« Dans la reunion des nations fi- 

(i) Provinciam foris juret nee redeat. Spelm. 1, 620. C'Stait la 

v peine que depuis long-temps Teglise d'Angleterre voulait appliquer 

anx violations d'asyle. c Qui occiderit hominem intra septa monaste- 

rii, exsul cum damnatione exeat. > Exc. Egberli, Arch. Ebor. (750). 

Spelm. 1, 266. Voy. aussi le Capit. de 789. 

(2) Cane, iv, p. 549. Iceles meismes queje reis Edoward son 
cosin tint devant lui. Labb., Cone, ix, 1025. 

(5)Non licet Presbytcro iujudicioillo stare, unde homo ad mortem 
tradalur. Syn. d'Auxcrre, c. 54, et 11 Cone, de Macon, c. 19, ap. 
Thorn. 11, p. 1858, etc. Innocent III fut d'avis que Ton format un 
eve*que a re'signer sa dignile, pour avoir approuve de son conseil 
et de sa presence une execution a mort. Ibid. 1868. L'Eglise refu- 
sal t de meme ses temples a de pareils jugemens. Cone. Lond. 
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d&es de tontes les contrles da raonde , quelqae soit 
V%e , le rang , quand on Iprouve le remord* do crime 
on la crainle des seigneurs , on recourt k cette sainte 
mire de tons les peoples, l'Egliseromaine, et on vient 
kii demaoder avec humble pri&re le salut de I'dme et 

du corps Quand ce malheureux, dans cet appareit 

klgnbre et suppliant, s'est pr£sent6 ati seuil des saints 
apdtres, noas nous sommes rappelljce qtiele Seigneur 
dtsait par sen prophite : fai voulu la misericorde et 
nan le sacrifice, ettidds avoiiseu misericorde (i). » 
Telle ^tait lapritae que le papc Nicolas I €r adressait a 
Charles^ le-Chaove en faveur d'un coupable. Si an con*- 
tiraire une nation moins civilize venait Ini demander 
tin code de ldgislation chrltienne , il rdpondait ': 
« Qoant 4 ceux qui ont tu£ leur prochain , s'ils ont re- 
tbars k 1'Eglise , quiU soient arrachls aux lois de la 
mort v et sdiunis& la penitence : Je ne veux pas , dit le 
Seigneur , la mort du p^cheur , nvais qu'il se convcr- 
iisse et qn l il vtve (2}. » C'£tait toujour* la pensle de 
i'figlise ; et non seulement sur lesfcge pontifical, mais 
dans ses reunions les plus obscures on l'entendait r£- 



<1175), Labb. x, 1464; Gone. To! . (1590), etc. Et quand le pr£- 
tre &ait joge et derail livrer le coupable au bras s£cii)ier, il devait 
aussi intervenir en sa faveur : c Ut milius et citra sanguinis poe- 
natn pleotatur, > C.Nmhmu De Verb, signif. 

(1) Ep. Nicol. Pap. I ad Herra. reginam, Labb., Gone, vnr, p. 
895, GT. 499*411, la lettre adressee a Charles lui-nrtme. 

($) Reponse de Nicolas I aux Bulgares, art. 96. Labb., Gone, vnr, 
p: 92T& €f. 9$ poor les fautes moins grates : Quamvis... nos ta- 
men, qui non spiritum hujusmundi suscepimus... Jbid., p. 546.' 
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p£ter sabs mtmi quil s'agit de suppliant : * Veur ne 
point pfcraitre lour obstruct* , s'ils rtrienoant A bieji f 
cette porle de la bonte deDieuqiii ne peutae feii»*ry 
faire d6sesp6rer de sa miseticortle , ayotiter la tnoit 4 
la mort , nfc£priser cetW pertle c «/* 0* 000* point fat 
wnwtf A picheur, etc. (i). » : » 

II semble qu'au onzitine et an douzi&m* siecle tetti 
voix ait £ tlplusfidiletnent observle, en ce qui conceroe 
J'asyle. II en est moins parte dans les cancilf * cgobbm 
dans l'histoire. Seulement en 1 1 So * Qratien coolrdott* 
nant dans son dicrtt les principalis monument dn dtoit 
canonique , rtanissait sur la question de rinintuoit£ 
eccUsiastique , plusietirs textes choisis de conciles* dt 
d6cr<lales on de lois qui dtabtissaient le droit d'asyW 
avec son double carac lire de grdce et de justice (a). 
L/Eglise se contetitait de ctt ancien droit » et pou* k 
present , songeait mdins k lappuyer de loia nouvelle*, 
qu'£ F&endre bors de ce cercle lunitej a y cbmprendi*, 
pour ainsi dire, la society tdut entitre* par l\ 
sement et la propagation de la treve de Dieu (3). 



(i)Conc.Trosleian. (diocesedeReims,ann.909). Labb.,Conc. ix, 
p. 558. II ne s'agit pas seulement de la penitence accordee au con- 
damn6 a l'heure de la mart, mats biea de la vie : Queniafci a nobis 
raodo non iraduntur Satan* in Mteritum mortift, utsptrilu sahs*- 
tur. Ibid., p. 559. 

(2)Decret Grat., u. Pars, causa xyh, quest. 4, can. Ml* i!Mtt» 
32,35,3$. 

(3) Cone. Aven. (1080) , Traj. (1093) , Clarow. (199*) , JfcUtoto. 
(1096), etc. Ubb. x, 39$> 493, 5081 590. C'&ait 1c intoe notion 
deiinaita I'asyle vulgaire, Pax, D* , r en Anfleterre ** rapptfatt Pa* 
p. Cane. iv* p. 333-4. ....... 
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aet*ei*i&n* sitaifr, lei vitiations d'a&yle recommence nt 
k etcktr partoat VM& fi tiondes frlques. En Angleterfe , 
$n< entourait <k gardes * on faisait mourfr de faiin ; 
<e\ix qai refusaientde ^ortir de fggtise ; teux qui ac- 
ctptaWfil l'^il fie trouvaietil que p&ge* au¥ tea voies 
pabfliques, aayle invlol&fela de t'e*iW( t ). L'Eglise reprit 
1« lotte '* mfcre tarop ihdn%ente , pferiMfre, part* 
tju'auisi $rt <Hak trop crtifcl , qttglqufefois elite voulait 
<^mrbotrs e***>atfvaisde son tnai«eao (2). On onbltait 
rancienoe fotidittoii <kf satisfaire-, Sans doute de con*- 
tlmieUes vfotaiees permeltaient peu de rapplitjiie* ; On 
lie aongeait ptesqna les. prtvfenfr . fen 1217, Richard 
Poor, jMqpt *fe Saturn, excontrtniniait cetax qui arra- 
cheraicn t ies r&hgi<s des 4giis*s, des cktieti&es et de^ 
rfbitaes, au eirtp£eheraient qu'on fee lew ptttt&tte ftcttir- 
ritdjrc nerossaire (3). D'atfro 4v4qties (1 233) f6*$4teiit 
Henri Hi i retaMit* dan* I'iglise tin *tfugte (Jtt'U en 
ayah arrache. Le mi letrendil en effet, tt>ais avec or- 
dbe a sis* offifciers de Tyfcerneretde l'y fair * motiri* 4* 
faim (4).Peu apres (1248), le legat O thobon vint ptf &i. 

tov k i'Egliie dAogleterre k force du Saitft-Stege. II 
proscHvatt ee* respects hypocrites , asstajlant a la vio^ 
Jence ie re fas de nourritur* (5); mettait *n itttetdit les 

' (1) Cum... ab etclesiis vel cimkeriis aut viis publicis post terra 
affijrtatkmem feaepws exfrahantur... Cone. Lamb., Spfelm. 11, 312. 
'$) Utflit ipaa taufran pk mater... iu feinguH give boni stve mall 
ad ipsam confugientes, sub ipsius cblamyde proteguntur iilaesi. 
Syn. Exon., e. 15. Spelm. 11, 366. 

(3) Spelm. n, 159. 

(4) Math. Paris, ap. Thorn. 11, p. 1874. 

($) ... in quo similisesl necanti. Spelm. 11, 275. 
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lerres des laics; auteurs ou piroroiote'urs de <T4s viola- 
tions , etc. Ces d&rets furent cites et repet£s par une 
foule de conciles, le concile de Lambeth (1261), le 
concile d'Excester(i287), le concile d'York(i3i i)(i). 
On voulut aussi donner k 1'asyle la sanction de tauto- 
rit£ royale , et dans sa charte de 1 3i 6 , Edouard II ri- 
pondant k ces reclamations, assurait la paix dit roi sur 
la vpie publiqoe a ceux qui forjuraifent le pays, d&» 
fendait anx gardes qui- Ipiaie&t les r£&jgi& , de se te- 
nir a Tint^rieur du cimetiere, k moins qp'il n*y e&t 
danger d'evasion, de les inquieler, de leUr refuser le 
necessaire, etc. (2). Mais que poo vait sonautorite chan- 
celante-? Le droit d'asyle perdit de plos en plns.de sa 
consideration ; routine en roatiere civile, pour la moin~ 
dre dette , on violait la saintet£ de Teglise. En. i4?3 , 
iVcbev£<jue de Canterbury lan^aitrexcommunieatibn 
contre « les vicomtes , baillifs , satrapes , bedeanx A 
satellite^, qui viendraient encore: faire fours- aires* 
Unions dans liglise de Saint-Paul on lies autres du 
diQcqse (3). » 

', L'Espagne aussi, avatf vu se renouveier ious cei 
moyeos antiques d'echapperau droit dasyle : chasser 
)e suppliant par le feu , par la.faim ; on au contraire, 
Tenchainer a l'autel et ly faire mourir de bcsoin , 
d'insomhie , de tortures. Un concile ( 1 3aa ) ^nuv 
merait tous ces raflkiemens de cruaute et de ruses 



(1) Ibid., p. 312, 566, 473. 

(2) Ibid., p. 485. 

(3) Ibid., p. 60S.. ,. , 



• *. 
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contre lesquels il n'avait. que Texcommunication (i). 
En Allemagne , les privileges Itaient mteux en rfi- 
ret6 sous la sauve-garde des villes. Lesconclles confir- 
maient d'ailleurs les anciennes immunity des <?glises ,- 
pronon^aient t excommunication contre ceux qui vio- 
leraient leurs enceintes ou leurs cimetiires , mais ils 
avaient assez de peine k garantir les defehseurs de Ta- 
syle, lespr£tres, de la violence des barons (2). En Da* 
nemark , c'etail contre le roi m£me que les 6v£ques 
« s'opposant comme un mur pour la maison de Dieu » 
avaient besoin de se garantir par Finterdit (3). 

Les rois de France n'agirent pas de cette maniere : 
en France , comme dans les autres pays , il y avail 
alors de nombreuses violations d'asyie. Le concile de 
Ruffec (i258) lan$ait Texcommunication contre les 
hommes d'armes et les seigneurs , qui trop souvent 
prenaient ou tuaient les refugi^s dans les £glises. Les 
conciles de Montpellier (ia58), de Saint-Quenttn 
(1271), pronongaient la m£me peine contre le m£me 
d£lit (4); un concile de Bonrges (1-276), un autre de la 
province d'Auch (i3o3\ rappelaient les subterfuges 
que nous avons vus en Espagne (5\ Mais les rois 6taient 
Strangers a ces violences. Louis-le- Jeune avait reconnu 

(1) Constringunt coropedibus et catenis... dormire vel quiescere 
non permittunt... vulnerant, mutilanl, comburunt et occidunt; etc. 
Cone. Palent. Dioec, e. 17, Labb., Cone, xi, 4696. 

(2) Gone. Col. 1266, 1280 et 1310. Labb. xi, 838, 1119 ct 1519- 
1523. 

(3) Gone, in Dania (1257). Labb. xi, p. 772. 

(4) Labb, xi, p. 775, 779, 922. 

(5) Ibid., ». 1025 el 1479. Viciualia sublraxerit, custodes... pogue- 
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nerabre de privileges. Philippe* Auguste « s'enqoen*>i 
des droiiijre* que les rois d'Angleterre avoient en 
Normajidie , » wnfirmait la coutume qui , a FexcmpJe 
de la loi anglo-saxonne , faisait gr&ce dn la vie an ca- 
pable , quand « ung pil sur lo lieu sai&ct et Vaoti% 
dehors, » il jurait $ur les Ivangilefr qu'il partirait dt 
Normandie (i). Ses officiers respectaient k Rouen W 
privilege de Saint- Romain t qoi rertontait a Dagobert 
ou an deli , mais dont il est parte alors pour la pre- 
miere fois dans rhistoire (a) : une domination nouvelle 
doit tout respecter. II confirmait une cdulume de Tour* 
nai r qui dtfeodait au laic de tirer le teftigte de V6- 
glise ( 1 200 ), comme il avail confirm^ la CQutane de la 
m£me ville , qui dtfendait k l'lglise de proiiger tm 
jneurbrier (i 187) % etc* ^3 y \ Des le d6but de leurs or-t 
doanapces t le$ rois tris chrltiens raontrent cette do- 
cility a 1'Eglist : le respect des lieux saints j? est passl 
en formule ; il est vrai que parfois il s y glisse quel- 
ques autre* mots : « Nisi casibusin jure permissis (4).» 
Et *n exam»ant de pres les endroits qui n'ont p*9 le 
correetif , on voit qu ils concernent presque toajocu* 
les faux monnayeurs (5) ( compassion fort naturelle ) * 

rit, incenderit, etc, Gf. Gone, de Marciac (en 1326); ibid., p. 1751; 
Gone, de Senlis (mtae annee), p. 1770; Cone Yavr. (1306), p, 
2012. 

(1) M. Floquet, Hist, du Priy. de Su-Romain, 1, p. 41*, 

(2) Ibid., p. 18, sqq. 

(3) Ord. xi, p. 283 et 249, 

(4) Ord. 1, p. 344 (1302). 

(5) Ord. 111, p. 539 (1362) ;iv, p. 539 (1365) ; v, p. 661 (4375); vi, 
p. 37 (1374); p. 214 (1376>; ix, p. 179 (1406). 
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on htei> ce.sont les officier$ qui feraient usage des de- 
mitts publics sans la permission des trois 6tais ( 1 3 56 ) r ; 
qaelques malheureux qui auratent maltraitl les offt- 
ciers des aides (i388\ on bien ies d£tenteurs des de- 
alers pergus pour « notre cher et ami cousin , fern- 
perenr de Constantinople (i4°9\ M ou encore des vo- 
leurs de pigeons ( 1 35o) (2). S'il est question d'homicides 
en de crimes graves, e'est dans la confirmation du 
privilege d'une commune (3), et dans deux ordonnan- 
ees qoi ne concernent que le pr£v6t de Paris (4)-' Les 
rois laispaient done prendre fort pen d'avantage au 
droit d'asyle , et sans Vattaquer eux-m£mes , ils s'6~ 
taient donn£ un redoutable auxiliaire pourle dltruire , 
le parlement. 

Le parlement transflrait la lutte sur un terrain nou- 
veau. De cette sphere gln£rale des conciles et des lois , 
il lafai&aitentrer dans la pratique'; il ne discutait point 
d'abord le principe de la grdce : il en attaqtiait simple- 
ment telle et telle application ; il ne s'en prenait 
qu'aox asyles , formes usees et corrompues depuis que 
1'idde do justice en 4tait sortie' ; mais la passion , Tin- 
fj&r&t , leur donnpient une vie nouvelle ; si la victoire 
n'ltait pas douteuse , elle devait £tre longuement dis- 
pute. 

(1) tfcd. in, p. i». 

(2) Ord. vii, p. 765 ; ix, p. 428 ; iv, p. 41. Ajoutez lesguerres privies 
et rapemblemens de soldaU sans autorisatien , in, p. 826 (1561), el 
» 9 p. 532 (1410). 

(3) Pennine (1368). Ord. v, p. 159. 

(4) Ord. Viii, p. 443(1401), etxiii, p. 260 (1437). 
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Les eglises de Paris comptaient des asyles puissant 
h opposer aux hommesde loi (i). Cette lutte , dont on 
ne retro uve nulle trace depuis Dagobert , recommence 
par un grand rnouvement de la commune. C'est la via-; 
lation de I'asyle de Saint- ALerry, qui de vien t sinon \* 
caose , du moins i'occaskm de cette 6meute populaire , 
dirig£e par Marcel; les marechaux de France et de 
Champagne , coupables de la profanation , sont tu£s> 
aux pieds du dauphin ; et tandis qu'on rendait aux 
metirtriers , quits avaient fait punir, des honneurs* 
solennels , leurs corps jet£s sur une charrette que tra$i 
naient des crocheteurs, conduits a Sainle -Catherine , 
repousses par les religieux , etaient finalement enter- 
res en cachette. On n'osa de long-temps affronter 
cette puissance. Charles V, raffermi, essayaitune atta- 
que indirecle, en renouvelant a deux reprises urrc dis- 
position du roi Jean x qui ordonnait aux chirurgiens de 
ne panser qu'une fois un blesse refugte dans les lieux 
sacres, etde le denoncer aussit6tau prev6t de Paris (a). 
De telles mesures, perdues d'ailleurs dans de tongues 
ordonnances, semblaient peu alarmantes et faisaient 
peu de bruit. Mais si on en venait a quelque violation 
directe , les chapitres forjaient bien la main au parte- 
ment pour se faire donner satisfaction. Vers 1177*, 
trois sergens qui avaient enlev£ dans Saint- Merry , et 
emmeneau ChAteletun clerc , nommd Jean Bride lie, 

(i) Tous les texles sans renvoi sont tires de Texcellent chapitre 
de Sauval, dans ses Antiq. de Paris, t. 11, p. 499-505. Voy. Revue 
dc Paris, nouvelle serie, t. iv, p. 452. 
; (2) Qrd. ii, p. 497 (1352) ; iv, p. 500 (4564), et v, p. 322J(4570)- 
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soot oondamnes , malgrd lea remonlrances du procu^ 
reur du roi , k le ramener un jour de dimanche , et k 
dire au chapitre r&ini : « Messieurs, ce que nous avons 
fait , en ce que nous lavoris fait pour le bien de la 
justice , ef non pas pour injorier l f £glis£ » ne Yous , ne* 
cnidans mal faire, nous vons priofts que vous nous 
veuillls pardonner. » On ne $e contentait pas toujours 
de simples excuses; il folia it l'amende honorable , se- 
lon les us et coutumes du parlement. On aimait a voir 
ces sergens iros en chemise , une torche de quatre K- 
vres a la main , venir humhilement s*amender devanir 
la porte de l'lglise , d'ou ils avaient tire quelques mau- 
vais ecoliers ; et une partie de la somme a laquelle ils 
gtaient co'ndamn£s servait encore a en consacrer le 
souvenir dans un tableau qu'on suspendait dans la nef 
principale , avec une inscription en fran^ais et en latin 
(1387). Le parlement difftrait-il de rlpondre a la re- 
quite du chapitre , le service divin etaitsuspendu , les 
Iglises fermees. En i4o6 , Je parlement ne les fit rou- 
vrir qn'en donnant satisfaction a Saint- Jacques-la - 
Boucherie. Ce fut la le plus haut point de la puissance 
des asyles, ct 1'lglise quiavait reroporte ce triomphe , 
faisait alors la dlpense de quatre livres six sous seize" 
deniers parisis pour b&tir une chambre k l'usage de 
ceux qui allaient desormais accourir dans son refuge 
(1407). Mais cette domination eut bient6t son declin. 
En 1 4 1 6 1 les Armagnacs, coupables d'une profana- 
tion , rouvrirent eux-m£mes les £glises qu'on avait 
voulu fermer encore , et firent chanter la messe mal- 
gr£ l'6v£que. En 1 4^3 , le parlement ^enhardit a son 
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tour k m point * t*tu*r ietfnediatement aur oat de^ 
mande en reparation d v asyle vioW. D& ce moment , il 
44£$ndit miens les exleuteuFs de sea ordres. Seulement , 
$i quelquft malheur arrivait dans la resistance r il n'en 
refusait pa* reparation* Le procurear du roi s'unimi* 
? I'lfoivecsite et an* Augustina, poor obtenir sentence 
du prev6t de Park t centre des sergeoa qui avaient 
ainsi lut un retigieu* dans four cloitre ( 1 44^>>- lUfirenb 
amende honorable en chemise, nmjambes, picda 
nus , dans la chambre civile du ChAtelet , devant le 
couvent des Augustins, a la place Maqbert Mais ces 
homiliantes ceremonies ne so feisaient plus pour de 
simples profanations d'asyle. En *4%i deartfugifo 
avaient ete mis aux fers dans V6glise des Augustus, 
autre deu* huissiers de In cour. Deux jours apr&s, ila 
gtaient £ la Conciergeri^t Le parlemeat avail pria 1* 
coutumc de se le* ffcireamener,sau£a lesrendreaprta 
examen. II le* reudit quelquefois (i 4&4 » i 4W ♦ etc,) ; 
souvent illes fit pendre( 1 4-73 , «474» ^i j); ou quanA 
il ks rgtablissait daas J'asyle c'&ait avee assignation k 
trois jours pardevant le pr£v6t Ci474)- 

Cette lutte si vive contepait le droit d'asyle dans dfe 
cerlaineslimitest et maigrl se$ vicisaitudes % en pr£pa-> 
rait la complete abolition. On en etait venu en effet aC» 
point de defendre le privilege pins que le privil^gi^* 
Ainsi , en tombant des conciles aux chapitres , la ques- 
tion avait perdu ce qu'elleavait de grfndralit£ et d'el£~ 
nation * l'id*e chr&ienne de Fasyle s'etait de plus en 
plus efface, il n'eu rt atait que la forme, e'esfc-4-dire ce 
qxxe le Chriitianisme avail re£u des temples paiens ; et 
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Oil *nit vtt repariitre too* les ai*s des jsyto antiques. 
Kb Angleterre , par cxemple , tandi* que l'arehe<r&|ue 
J' York demandait eii vain qo'on cdss&t de cboisir lea 
6gUses du diocfae , pour lieu d'arreafatiofc , ilf avait 
dtu* asyfes faibeui cntre tons, repaires 4* mtiurtrier* 
et do voleurs ; ils jr entaawiene te fruit de teurs criniW ,■ 
et em partaient lotatea fas mrits poor <fea crime* uoti- 
veaux (i> Au. prix de cette toldrattte abusive, les 
priocee croyaient acheter le droit d*ai*acher de Pa- 
ajie im innoqent. Quand Richard HI vonlail enltever 
le )f one doc d' York a l'asyle de Westminster , 06 la 
rein* avail esp£r4 le saover , un des seigneurs 6taI»H$- 
arit gravement qu'il n'avalt point droit k l'asyle. * LV 
•yle, disait~il , eat poor le eoupable ; et de quel crime 
accuserait-on ce jeone enftmt? Poorquor done le ren- 
former dans lea tdnibm d'un clottre, quand l'appellent 
&&\k toutes les joies do palais et 1'aaour d'un frfcrd? » 
Richarfd eftt bien sootehu l'argument par la force (1) ; 
il consentit pourtant anx moyem de persuasion, et 
larchev&pie d'York eat In&sion duller inspirer A la 
reioe cette security qa 1 il partageait pent-£tre. La pau- 
vie m&re rit bidn que ta religion ne eouvrirait pas son 
enfant ; elk* Hii cherchah un asyle dans les soins de 

(l)LfttroBitm sfcariorum... quam tetra atqufc borreiida colhi- 
Ties..; idqae potosiaium in dio, e qalbus alteram est urbf propiit* 
quunj, alteram in ipaig utbia vfecertbai* TJkw. Morv Rich, in » p* 
49 (ed. 1556, Lou vain). Le discours est, il est v^, dirig£ coatr* 
les asyles. 

(2) Ego certe auctor f uerim ex edicto regio, e coenobio eximendk 
ejus, ducendique in felicissimum regis contatetoitfm: Ibid., 48. 



l'amour maternel. « 11 est si jeune , disait-elle ♦ et a la 
faiblesse de 1'eiifrQce ( qui reclame tant de soins et de 
veilles ), s'est jointe encore line fievre assez forte qui 
vient k peine de lui laisserquelquerepos. Je ne le con- 
fierajs a person oe au raoode qu'a raoi~m£me : personne 
ne pent connaitre a fond coanne moi, qui toujours ai 
v£cu pres de lui , ce que demande et supporte sa na- 
ture , et ou trouvera-t-il l'indulgence et la cbritinuite 
des soins d'une mire ! » Mais ce refuge lui manquant -:' 
« Un march and, ajoula-t-elle, ne confie point toot son 
trlsor a un seul vaisseau : Messieurs, je vous confie mes 
deux enfans , et je vous les redemanderai devant Dieo 
et devant les homines. » EUe essaya d'effacer tonte 
trace d'inqui£tude , com me craignant d'eveiller dans 
un autre lapens£e qui la poursuivait , elle embrassa son. 
enfant , et d£tourna la t£ie pour pleurcr. Le protec- 
teuravai ties deux His d'Edouard (i). 

Ces violations dune part , et de l'autre ces abus de 
l'asyle Itaient de sinistre augure pour son avenir. 
Faire de l'asyle I'impunitl, c'ltait le detacher du droit 
canonique et le livrer sans defense aux attaques du 
droit civil. Les papes ne lavaient point entendu ainsi : 
ilsconservaientcetteancienne tradition de justice, sans 
laquelle le droit d'asyle dlglnlrait $n abus. Inno- 
cent III, dans sa reponse au roi d'Ecosse (12 ia), 
maintenait le devoir des pr£tres d'obtenir gr&ce de la 
vie et des membres au criminel r£fugte , mais il rap- 
pelait aussi que le privilege ne le pouvait soustraire a 

(1) Ibid., p. 49, sqq. 
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tout autre cMtiraent legitime (i); et d£ja pour que to 
jresistaoces locales eusseot <le moins funestes cons6~ 
quences , il excluait . de l'lmmunitl eeux qui faisant 
profession du crime, riy trouvaient . Ividemment s&* 
rate que pour mal faire : « voleurs publics (publican 
lairo ), depnjdateurs nocturnes 9 ceux qui sur les grands 

chemins el les routes ordinaires dressaient des emb&- 

i 

ches aux voyageurs(2).» En 123.7 * Gregoire IX rap* 
pliant le principe de.ces exclusions , 6crivait aux 6?£- 
ques de Tolede et de Coinpostelle : <i Qnelqoes homines 
comptant obtenir par la protection de l'lglise l'impu- 
nit & de leurs forfeits, ne craignent point, de commet- 
trc des mcurtres et des mutilations dans les Iglises 
memes , ou dans leurs cimct&res.. Nous vous, naandons 
dp publier qije de tels hommes ne doivent pas jouir 
de l'imrnunit£ dont ils, se font iudjgnes (3). Ces con*- 
cessions etaient avidement sanies par J es princes , 
quaad ils ne les aya,isnt ; point dey^nc^es ; on, les re- 
trouve introduces d£ja . daps le fmro, diss roi$ d!Cspat 
gpe, public par Alphonse % (4>.Tou$les cas.<Vind*g»it6 
n cUipnt pas p*evus epcore p&rja loi pooti/kptaiQti 
prjail les papes d y aj outer, Henri VII ayant ainRiex*. 



. t 



(t) Rectores Ecclcsiarum sibi obtinere debent membra ct vftam. 
Super hoc tamen quod injque fecit, est alias legitime puniendus. In 
Decret. Greg, ix, lib. 111, lit. 49, c. 6, Inter alia. . . < . 

()lbid. 

(3) Ibid. 

(it) Fuero Real deEsparia, lib. 1, tiU 5, b 8j pour les ctebiteurs 
et les esclaves , il reproduil l'ancienno loi des Visigoths.. Voy. 1. in , 
tit. 20, 1. 55. 
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pose a Innocent VIII le* abus dttftt k drftitd'asylfc 
&aii la cause «ti Angleterre > le pape 4feti<Ht te prin^- 
tripe dexflnsiore. On pouvait tkrer de l'asyle <fclui qui 
n'avait profits «ot premiere ibis At la grdee; que pout 
rctomber dans la mdme fatite. Le£ d£bileor& aussi 
pouvaient £tr e. arr&ds. Quant au* crimineb de I6s«- 
majtirte, crime si commode au resseatiment des rois ; 
*t facile a trouver dans an tempi de *^voUiti6n , Irkhh- 
cfitt VIII , sans les soustraire a la jostle , refusait dt 
les Ini livrej t «t permettait settlement de les garder a 
vue (i). 

Pour abolir le droit <Tasyle > les rois de France n* 
dmand&rent point Tavis dti pape : ils proclderent 
douce dm iit et sans bruit Ptusieurs ordbnnantes f 
acheminaient pen a peu ; et quand enfh* Frangoii I* 
voalut raettre la justice humaine hors de pnge , il dtt 
simpletqeftt dan$ soft ofdonnaoce de 1 539 : « Touted 
person nes C8Yit?e lesquelle& il 7 aura prime de £orp& 
tb&fternle sur informations faites des cas<Wt ils seroftt 
chavgfo et d6Cii&£s, Se pourront , qtiand ainsi sera or* 
dbtin^ par ie jpge , pftftdfe en franchise et eh Ketrt 
aamets et werts, sattf a les rtifctlgrgr s'il y es4 
cheoit (2) ». La pratique du parlement passait dans la 
loi> et TEglise ayant elle-m£me reconnu certains 
crimes indignes de I'asyl?, ne ppuvait se plaipdr*. 
qu'on examinat la quality du rtffiigi& Ua coaciledi 
Cologne I'avai t mime ordonn£ d&] a trois ans auparavatit 

{%) ftieuty, Bfct. Bed. xvi, c. cxvi, p. 95 et 94. 
(3) Airt. Id*, Ckttte fftnri 111, 1. v*i , tit". '4; ftat. 1, p. 7<W (7fty 
male). 
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( 1 536) (i); il ett vrat ^tfil demandait l'examen prria* 
Ufcle* et Francois I cr la restitution prlalable $ itiab tt 
awit dit ; « wuf ales rfinUfgrer a'ily escheoifc * Cecy 
a 4$£ adjoust£> dit Th£veiieau, afin qn'on be pensast 
pa* que le rOy voulufct 05ter la franbhlse pr^lendoe pat 
VEglUe et d£feiidi?e par la disposition de la loi eane-» 
nique (2)> II n'y eufe pas en effet daulre but a ceite 
addition * corneal la pratique le montra bien. Henri II 
n'eri parlait d£ja plus dam fta Joi de 1 547 '* M Si uu 
meurtre a eti cominia, lore sera faite dene et eati&rt 
p&rqiiif ition et recherche par toutes les maisons , 
Sglises et franchises , pour so sdistr rlairnient et 4* 
faletderf dtts meuftriers et aasassinateurs* » L'Egliae y 
Vtntique asyle , ne devait plus servrr qu a dontaer lit 
signal d'alarroe poor qu'ib n£ pussent echappcr (3^ 
: Ce rie fut point le seul aisyle que stipprkna le porrvoit 
royal. Deja Loiiia XI avait aboli le privilege qpfe s'ar^ 
r^eaient certains chateaux de ddfendre leors r£iugi£s 
<JOntr0 la justice. Un an apr&s la loi qui enlevait ce 
droit a 1'Egliae , Francois l er le poursnivait pprtoot : 
dan? lt$ maisons de se$ baillifi > vicomt^s On hommds 

4q justice , dans les h6tels des gentikhorhraes ,, jufcqcle 

• • ... 

{{) 13a..» parte his conwiissa sant fcriuinaqaBB rapobHcarefenit 
puniri , tantisper §altem debet secularis pote$ias a maauum injaa- 
tione abstinere, doneC nostros consulat officiales. Labb., Conc.xnr,. 
p. 550. 

(2) Thev., Comm. aur leg Ordonp., p. 577, 

(5) « ... Ne faudront incontinent de courir a la cloche dq lp pa- 
roisse pour la faire soaker son de l^cquesiji. Code Henri iif, p. 116 ^ 
Font. 1, p. 662. 



( 9& ) 

dans le$ corps militaires, ou les soldats malfaiteurs 
Cheirchaient a echapper sofis la protection de leurs ca- 
inarades.il leur eujoignait a tons, au contraire, « d'ajr- 
der en justice a ce qae punition soit faite (i); »et Fran- 
901$ II ( i559) allait jusqu'a Itendre la loi aux parens 
racmes « qui ne les pourront retenir ; ains aeront tenus, 
s'ils se retirent devers eux, de s'en saisir et de les pre- 
senter en justice... autrement , voulons quils soient 
tenus pour coupables , et punis comme leurs allies et 
complices , de la m£me peine qu'eux (2). » 
. Mais les asyles des nobles ne furent point suppri~ 
mis aussi facilement que ceux de l'Eglise. En i566 
I'ordonnance de Mbulins renouvelait la m£me de^ 
fense (3). En 1579 Henri HI r£p£tait encore : « Et 
d'autant que plosieurs de nos sujets donnent confort> 
aident et rec&lent les coupables , contre lesquels il y a 
d6cret pour crime et d&it t mime qn'aiicuns desdits 
coupables se retirent a la suite desdits seigneurs qui 
sont pres de noire personne , ou parrai nos gardes, ok 
les serge ns ri'osent les appr£hender et execute* les 
dlcrets de la justice , d6fendons... (4).» Vaine ddfense : 
ils braverent Richelieu meme. En 1 64 1 Theveneaa 
disait dans son Commentaire des Ordotmances : « Les 
grands du royaume ont usuvp£ ce qu'on a ost£ aux 
Iglises , leurs maisons servant d'asyle aux assassins , 



(1) Ord. 1540, art. 50, Code Henri in, ibid. 
(2) ; IWd. 
: (5>Art. 26, Ord. de Nfron et Girard (4720), p. 460. 
(4) Art. 193, ibid., p. 605. 
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meurtriers, ravisseurs de filles et banqueroutiers ; 
c'est pourquoi tout aiosi que Sixte V* a tollu tetles 
franchises de la maison des cardinaux a Rome , elles 
le devroient estre de celles des princes en France par 
ordonnance particuli&re •, parce que le paUis des 
grands doit estre la maison de mislricorde , pour les 
-pauvres afflig&s et opprim6s par plus puissants qu'eux , 
et nondesm^chants et infSmes (i).» Tous les jours de 
nouvelles plaintes s'61evaient contre les gens de livree; 
et le parlement ne pouvait que supplier le roi d y 
porter remede. En 1 65g il insista davantage : un sub- 
stitut du procureur du roi , qui voulait-faire saisir un 
meurtrier dans Vh6tel de Soissons , avait et£ repous$6 
avec insulte par les laquais. « Si on tollrait de pareils 
abus, » disait Omer Talon, chargl de porter la parole, 
« cela irait a £tablir de petites souverainet^s inddpen- 
dantes , lesquelles , £tant une fois soustraites du pou- 
voir des juges ordinaires , ne reconnaitront pas long- 
temps la puissance souveraine et royale (2). » Ces 
reflexions touch£rent Louis XIV ; il autorisa les per- 
quisitions, promit -assistance ; et en 1666 il r£p£tait 
encore apres tant d'ordonnances perdues : a Faisons 
tres expresses inhibitions et defenses a tous prindes , 
seigneurs , et autres nossujets , de donner retraite dans 
leurs h6tels et maisons aux prlvenus de crimes , vaga- 
bonds, et gens sans aveu, etc. (3). » Mais quand en 
1687 Innocent XI, pour d£livrer Rome des brigands 

(1) Thev., p. 577 (in-4°). 

(2) Dulaure, Hist, de Paris, iv, p. 584. 

(3) Delamarre, Traits de Police, 1, 130. 

1 



qui rinfestaiedt , voulut supprimer Fiouxiunite da 
yuartier &ts ambassadeurs (i), le Dicu dc ces asyles 
tonne et foudroie ; Rome est sous 1'interdit de Ver- 
sailles: Lavardin va poller au pape l'anatheme, et 
le procureur-g6n£ral Du Harlay interjette appel au 
ftitur concile. En attendant le nonce est arr£te , Avi- 
gnon confisqu6. U fallut deux successions de papes 
pour faire tomber la colore du grand roi (2). 

Les asyles des nobles n'etaient pas les seuls a 
fomenter les abus et les crimes; il y avait aussi des 
asyles bourgeois , asyles que la piete du moyen £ge 
avait ouverts au sein des villes , aux pauvres et mix 
malheureux , et ou avaient afflue les gueux de toute 
race ; telle itait a Paris la rue- de la Truanderie , ve- 
ritable Poneropoiis; telle aussi la cour dts Francs- 
Bourgeois , fondle en 1 35o pour quarante-lu//f 
pauvres, et qui, jusqu'au xvin* si&cle, fut un repaire 
de debauches et de brigandages : telle surtout la cour 
des Miracles , ainsi dite de la miraculeuse facility avec 
laquelle on rendak la vue a ses aveugles , les jambes a 
aes boiteux. « Comme en ia rue des Francs-Bourgeois, 
on ne savait en ce lieu ce que e'etait que payer bones, 
lanternes, loyers et autres taxes et impositions civiles. 
Lorsque les commissaires et les sergens venaient £aire 

(1) ... Franchitiaruro quae dkunlur quartieri. Par quaflier, on 
entendait les places , les rues et aulres lieux circonvoisins auxquefe 
on pr&endailetendrelc droit d'asyle (Vias publicas et plaleas, Bulle 
de Jules III. Domibus seu locis circumvicinis, BuHes de Pie IV, de 
Gregoire XIII). Magn. Buliar. Com. 1, p. 64-67, ann. 1687. 

(2) Voy. Durandde Maitlane, Diet., art. Immunity. 
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leurs charges , iU en sortaient sans rien faire que rece- 
voir des injures et des coups. * En 1 63o on voulait 
traverser leur repaire d'une large rue qui I'eut ddtroit; 
mais ils battirent masons et entrepreneurs, et ils 
parent exercer dans Paris leurs brigandages et leurs 
pscroqueries qui., en 1 653 , dit Sauval, fournirent une 
entree fort plaisante a un ballet de la cour. Par ce 
privilege d'amuser les grands , ils dchapperent au sort 
de ces Bohdmiens que Louis XIV ordonnait de 
prendre , dattacher k la chaine et de conduire en ses 
gal&res sans forme ni figure de proc&s (i). Et au temps 
de Sauval le grand Coefre , avec toute la hierarchie 
des Cagoux , Malingreux , Capons , Pi&tres , Francs- 
Mitoux et Courteaux de Boulanches , allait encore 
tenir les Itats g^neraux du royaume argotique , a l'abri 
de la chapelle Sainte- Anne en Auray (Bretagne) (2). 

Si 1'asyle des nobles et des bourgeois survecut si 
long-temps au* ordonnances , 1'asyle religieux n'avait 
point peri tout entier. Aboli corame droit, il resta 
comme privilege a Installation des£v£ques d' Orleans 
et au pardon Saint-Romain. Six semaines a l'ayance 
on proclamait dans Orleans la joyeuse entree du futur 
£v£que. Les criminels de toute province accouraient 
dans les prisons de la ville t et , en 1 666 , il y en avait 
huit cent soixante- cinq qui furent tons dllivres. Mais 

(1) ... Et a regard des femmes et filles qui les accompagnent et 
Targnent avec eux, qu'elles soient fouett£es, fletries etbannies du 
royaume. Ed. de 1666. Gf. Ord. de Louis XII (4499), Font. 1, 660, 
et Ord. 4635 et 1701, ap. Delam. 1, 121 et 155. 

(2) Voy. Sauval, Ant. de Paris, t. u, p. 5104(17. 
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en 1753 Louis XV y mit <le justes bornes, prenant 
pour lui seul le droit de gr&ce et ramenant le privilege 
de l'£v£que a 1'ancien droit d'intercession (i). Lepri- 
*vil£ge du Saint normand fut plus tenace : il avaitbrav£ 
Louis XII , et le vit faire amende honorable devant la 
fierle, quand il revoqua les restrictions de son edit de 
dlcembre ( 1 5 1 2) , public , disai til , au pour chat l 
cTaucuns. II brava Francois I er , et 1'annee m^me ou 
ce prince abolissait l'asyle de I'eglise , un meurtrier fut 
delivrd malgre lui. Francois I er , Henri II , tous les 
princes, Louis XIV lui-m£me, le reconnurent au grand 
dlplaisir des aucuns du parlement , qui toujours le 
harcelerent. Le saint , triomphant de, leurs chicanes , 
vit se courber sous la fierte tin conseiller (161 8), un 
huissier de la cour (1629). Plusieurs motifs purent 
faire durer ce privilege. Des antiquaires , amis de h 
gargouille, se plaisaient a la voir avec le saint exercer 
le pardon annuel, d'ailleurs unique. De plus, il n'ltait 
- pas, comtoe l'asyle de l^glise, abandonne au hasard, 
Hvr6 a tous. Le chapitre ddsignait celni qui , dans la 
c£r6monie , devait lever la chdsse du saint. Mais la 
faveur, pour ne pas £tre aveugle , en 6tait-elle plus 
justement conf£r£e? Une vanite de corps ponvait faire 
tomber le choix sur tel condamn£ fameux qui rehaus- 
s£t le privilege, en depit des homines de loi(i545): 
des fratricides , des parricides figurerent quelquefois 
parmi les criminels pr£f£r£s (i586, i5gi). De plus, 
mille influences venaient se disputer le vote du cha- 

(1) M. Floquet, Priv. de S. Bora. n r p. 101-5. 
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pitre , et le privilege descendit plus bas que 1'intrigue. 
On lacheta a prix dor. C'ltait une precieuse ressource 
pour ceux qui avaient du credit ou de l'argent. Quand 
on ne pouvait , contre la rigueur de la. loi , fldchir la 
justice du prince, on gagnait la faveur du chapitre. 
Les gens de cour, sans doute, le soutinrent contre 
les homines de loi ; grand nombre , pour sauver leur 
vie, se rlsignerent a lever la fierte (i557, 1 ^7^» 
1576, etc., 1600, 1620, etc., elc.) La fierte, port£c 
par l£S seigneurs , arriva sans encombre jusqu'a la Re- 
volution (1). 

Ce n'&ait point trop sans doute que de sauver du 
suppliceun oudeux condamnls par an. On aurait desire 
plus d' extension au privilege , si au lieu d'arracher 
les criminels a la justice en m£me temps qua la mort, 
un conseil Iclairl , choisissant les plus dignes de la 
grace, leur e&t impose une equitable satisfaction. 
C'e&t £l£ revenir k l'ancien caract&re de l'asyle chrltien, 
le seul qui I p&t avoir encore. Depuis long-temps, en 
effet , on devait comprendre que le droit de grace ne 
pouvait £tre aveugle, et devenir le prix du hasard. quel- 
quefois de la violence et d'un crime de plus. Si jamais 
on eftt pu en douter encore, on n'avait qua jeter les 
yeux sur les pays qui conservaient encore le droit d'a- 
syle avec son caract&re fdodal. Telles dtaient les co- 
lonies ou l'Espagne 1'avait transfer^. Un concile du 
Mexique ( 1 585), nous le montre k tous ses Ages de 

(1) Je n'ai pas besoin de dire que j'ai pris tous ces faits dans le 
savant el curieux ouvrage de M. FJoquel, sur 1c Privilege de S. Ho- 
main. On les y retrouvera sous leur dale. 
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corniption : ce soni les violences des temps bar-bares 
et la decrepitude d'une civilisation us£e. Placl entre 
les persdcuteurs et les supplians , il defendait aux uns 
d'envahir ou d'occuper les Iglises, d'en arracher les 
rlfugies ou de les y charger de ch alnes, de remplir de 
gardes les temples m£mes ou les cimeti£res, et si 1'6- 
glise leur itait fermle, d y p£n£trer par breche ou es- 
calade : aux autres, de se faire de l'eglise une retraite 
pour des crimes nouveaux, ou d'y introduire des fem- 
mes suspectes , de s'y livrer aux jeux, de troubler de 
leurs lyres ou d'aulres instrumens de musique I'en- 
ceinte sacree ou les cimetieres. II leur ordonnait de se 
cacher s'ils voyaient passer un homme de loi, et pour 
toutes les contraventions 4 ces ordres et defenses bi- 
zarres, les menagait de les chasser de l'asyle, « a moins 
que leur expulsion ne leur fit courir quelque dan- 
ger (i). » 

Mieux inslruits par l'exemple des peoples chez qui 
Tabus entrainant la violation de l'asyle, en avait amen6 
la suppression , les conciles d'Europe prirent de plus 
sages mesures •, ils pens^rent a retenir le principe de 
la grAce sous une forme plus £clair£e. Cet appel k 
Dieu fait a de muets autels , eut 6t6 transport^ en 
quelque sorte a ses ministres. Au milieu de la suppres- 
sion des privileges des lieux saints (i563), une voix au 
concile de Trente disait aux dv£ques : <• II y avait dans 
l'antique synagogue des villes destinies au refuge des 
malheureux, mais en petit nombre. La bonte et l'ha- 

(!) Labb., Cone, xv, p. 1298-9.. 
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naanite de noire Dieu s etendant da vantage f partooi 
aussi il j eut dcs villes de refuge t asyles certains de 
Texil^... Autant je voisde chefs del'*6glise, autant je 
reconnab d'asyles (1). » C'etait les rappeler a la pratique 
de ces temps, ou les premiers peres de l 1 Eg Use luttaient 
aussi contre la durete de la loi. Deux ans apres , un 
toncile de Milan repondait a cet appel. II faisait de 
l'examen une condition, non pas settlement <ie 1'aban- 
don du coupable, mais de son admission dans l'asyle. 
Quand un criminal, un fugitif , un condamn6 se pr£- 
sentait aux clercs et demandait qu'on Tadmtt dans 
1'lglise, le cimeti&re ou dependanees, ils devaient con- 
suiter TOrdinaire et suivre son avis ; si le r£fugi&sans 
autre formalite s'introduisaitdans l'eglise, l'6v^quede- 
vai t aussi t6 ten 6treavertietprendre, apres mftr examen, 
les mesures qui conciliassent avec le respect des lieu* 
saints les droits de la justice. En 1579, pour soustraire 
le suppliant a la violence trop frfquente des hommes 
de justice ou des personnes lisies , un autre concile du 
* m£me lieu ordonnait x de les transferer dans les pri- 
sons de r£v£que. Apr&s l'examen , il le rendait a l'a- 
syle, s'il le m^ritait, otile livrait au magistrat (2)/ 

Mais en appelant l^s £v6ques a £clairer de leur 
concours le droit d'asyle, on ne le dltachait pas entie- 
rement de sonancienne base. La seule maniere de re- 
courir a cette intervention itait tou jours le refuge k 
l'eglise. Les legistes netaient point disposes a accepter 

(1) Ibid., xiv, p. 1566. • 

(2) Ibid., xv, p. 299 et 677. 
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on autre asyle ; ils retenaicnt la question sur on terrain 
on ils avaient tant d'avantages, c'esta-dire, ou le 
droit d'asyle se discreditait par tant d'abus. 

La seule maniere de le relever etait de combattre 
ces abus. Les detruire sans detruire l'asyle , voilk la 
question bien £pioeuse que les papes de bonne heore 
avaient essaye de rlsoudre. Ils l'avaient essayl par 
des concessions au droit commun : mais elles avaient 
it6 diversement re$ues. En certains pays les peoples 
protlgeaient contre les bulles pontificates , la licence 
de leurs anciens asyles. En d'autres, on les avait d£na- 
turees, Vendues outre mesure. Gregoire XIV (i5gi ), 
voukit rltablir l'nnitd dans ce chaos, et rapportant les 
anciens privileges , il etendait a tous la m£me immu- 
nity a tous les m£mes exclusions pour <« brigandages 
publics, vols de grand chemin, pillages de campagne, 
homicides ou mutilations dans les £glises ou cimetik- 
res, assassinats par trahison, crimes d'h£resie, de 
lise -majesty contre la personne m£me du roi (1). » 
Quelque limine que flit son enumeration , elle 
£tait plus que suffisante k former les principales 
trames du r£seau dans lequel les llgistes se pro- 
posal en t bien de prendre tous les coupables. Sur 
cette pente d'ailleurs on ne pouvait s'arriker. Par des 
distinctions rlglementaires, on ne peut classer que les 
crimes ; et si tel criminel peut £tre digne du pardon , 
nul crime nest digne de gr&ce. Les 16gistes Itaient la 
sur leur terrain. Tous , quelle que soit leur robe , ils 

(i) Bulkr. Rom., u, p. 521-2. 
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pr£chent le pape sur ce texte : « Ma maison est ap- 
pelle une maison de priere, et vous en avez fait un re- 
paire de brigands. » Fra Paolo Sarpi (i 622) divise son 
sermon en trois points : les lieux , les personnes et la 
maniere de tirer les personnes des lieux d'asyle : ce 
qui est Igalement sa conclusion. II examine les pieces 
de droit, il admet 1'asyle de l'eglise, mais rien que l'£- 
glise ; il rejette par une habile distinction 1'asyle de 
l'£v£que auquel on aurait voulu recourir. Pour les 
couvens, etc.; ce ne sont, dit-il, qu'inventions de moi- 
nes. II fait abstraction du moyen age, et ne releve que 
du droit dcrit : en droit civil , Justinien ; en droit ca- 
non , Moise. Quant aux personnes et aux crimes , deux 
principes 6taient reconnus. Point d'asyle pour le crime 
commis dans 1'asyle. Point d'asyle a qui a compti sur 
1'asyle pour malfaire.D'apr&s le premier, quelques le- 
gistestrouvaientassez logique de refuser aux prltres le 
b£n£ficedu privilege; car, disaient-ils, membres de 
1'lglise , ils ne peuvent pdcher que dans son sein (i). 
D'apr&s le second , Fra Paolo excluait tous les crimes 
prlm£dit£s, parce que celui qui songe a un crime, 
songe nlcessairement k en prlvenir le ch&timent, 
c'est-i-dire & 1'asyle. Puuril entre dans le detail : c'est 
vraiment le compte du lion. Quant a I'extradition , 
comme l'£v£que ne peut s'y refuser en des cas si legi- 
times , il trouve plus simple de ne le point d£ranger, 
et de laisser le magistrat y proclder sans lui (2). 



(1) Voy. Durand* Diet. , art. Immun^Us. 

(2) Sarpi, de Asylis, c. 4-6. 
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Le$ papes auraient accepts volontfers la restriction 
de I'asyle a l'eglfse.Dans le m^me temps que les rois dd 
France d£truisaient 1'asyle religienx, ils avaient voulu 
supprimer k Rome Fasyle ftodal. Jamais Tabus n'avait 
It^plus loin; les barons, lescomtes , les ambassadeur* 
Strangers y d6fendaient comme un asyle non seulemcnt 
leurs hotels, mais les places, les rues et tous les lieux d'a- 
lentour. En 1 552, Jules Ills' 6levait contre ces privileges 
et ceux du mime genre auxquels pouvaient pr6tendre 
les 6v£ques oules cardinaux. En 1 56 1 , Pie IV renouve- 
lait la m£me defense qu'il £tendait expressement a ses 
neveux et aux autres families de pape. Gregoire XIII 
(1578), Sixte-Quint (i585), r£p6taient ces m£mes lois 
sous des peines plus graves , et sans plus de succ&s •, et 
quand Innocent XI , rappelant toutes ces bulles a son 
aide , voulut tenter un nouvel effort contre \esfranchi- 
ses de quartier, derri&re il trouva Louis XIV (1). LV 
syle dura, mais au moins dans de plus dtroites limites : 
on les reconnait encore aux dalles rouges du parvis de 
ces hotels (2). 

Quant aux personnesetaux crimes, lespapes devaient 
s'armer tous les jours contre les subtilit^s envahissantes 
de 1 interpretation. Clement IX, Clement X, Cle- 
ment XI essayfcrent en vain de la contenir. Benoit XIII, 
en 1 725 , entreprenait comme Gr£goire XIV, une re- 
form? g£n£rale ; il voulait sauver 1'asyle en le resser- 



(1) Magn. Bullar., Gont. 1, p. 64-67. 

(2) Je dois cc renseignement a la bienveillanee deM. Leclerc, 
doyen de la Faculty des Lettres. 
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rant, il ajoutait aux exceptions revues des exceptions 
nouvelles : « faussaires, faux-monnayeurs, homicides, 
voleurs arm6s, etc. (i). » Excluait-H tous les indignes, 
et tous les malheureux furent-ils encore proteges par 
la disposition de sa loi ? Cest line double condition 
que ne remplira jamais la grAce ainsi attache a un 
lieu. Mais fallait-il done laisser enticement tomber le 
droit d'asyle ? 



S 9 il est rrai qu'ii vaut mieux Ipargner le coupable 
que d'exposer 1'innocent a la peine , les papes eurent 
raison au XVUI e siicle de retenir le droit d'asyle , et 
en France il fut aboli trop t6t (2). Le coupable n'a pas 
droit a l'asyle , 1'innocent n'en a pas besoin ; rien de 
plus vrai : mais par cette excellente raison , le dernier 
fils 'd'Edouard fut livr£ au bourreau de tous les siens. 
La loi doit suffire a tous, mais il faut que la loi suffise. 
II fallait done, avant de supprimer cet appel au droit 
divin, faire disparaitre de la soci£t£ ce droit dela vio- 
lence qui , au service des grands du monde t pouvait 
prendre les formes de la loi. Et quand la Bastille fut 
renversle par le peuple , et que nos libertes eiviles se 
fondaient , alors encore , au milieu des orages qui en 
accompagnaient l'av£nement, il e&tfallu auxmalheu- 
reux un asyle. Mais ces troubles n'eurent qu'un temps 

(1) Magn. Bull. Rom., Cont. 11, p. 482. 

(2) Flcury disail dej& qu'il u'existail plus qu'en Italie et en Espa- 
gne. Introd. au Droit Eccl., 1, 317. Pour la Su&le, voy. Leg. Prov* 
tit. 14, de furto,c. 24. 
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et une loi nous resta, fondle sur 1'egalite de tous. A la 
garantie de sa base, elle ajoutait encore la garantie de 
ses formes protectrices , de sa jaridiction graduee. 
Comment , sans troubler l'ordre social et fouler aux, 
pieds la sagesse des lois, eftt-on gard£ le droit d'eu ap- 
peler a une juridiction llrangere ? LTasyle des eglises 
est d£s lors justement suppriml. Seulement quand de 
graves et solennelles revolutions Invent par dessus 
tous les degrls des j addictions humaines les querelles 
des princes et des peuples , l'asyle. reparalt encore 
sous son antique forme. Toute nation se faitun devoir 
d'ouvrir un asyle a ces grandes infortunes de peuples 
ou de rois. Une seule , lorsqu'en se montrant juste elie 
aurait pu encore paraitre g£n£reuse , n'ecouta que sa 
haine et sa peur : son crime restera comme le nom du 
r£fugi£ de Sainte-H£l£ne. 

Mais dans le calme ordinaire de notre societd , le 
droit d'asyle n'a-t-il plus de mission a remplir? Si la 

* 

violence, contre laquelle il fut institue comme remade, a 
disparu de 1'exercice des lois, a-t- elle disparu de la loi? 
Et peut-on dire sans crainte d'impi<H£ envers ce droit 
divin : Contre la loi, point d'asyle? Le l£giste a deja re- 
pondu : « Tout bomme prive, » dit Thdveneau, « qui en 
tue un autre quoique m£chant, commet un homicide, 
mais le juge qui le fait mourir par l'ordre de la justice, 
fait un sacrifice d'expiation (i). » Et c'est au nom du 



(1) Thev. Comra., p. 581. CTcst la pensee ducomte de Maislre. — 
Misericordiam volui el non sacrificium, ont dil Fancienne et la nou- 
velle Loi.. Osee vi, 6. Matth. ix, 13. 
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Ciel qa'il demahde la victime : « Pour ce que Dieu vent 
que la jnslice soit faile par les hommes en terre , sauf 
apres a faire mis6ricorde dans le ciel aux Ames des de- 
linquans (i)! « 

Ce n'dlait pas ainsi que les plus illustres p&res de 
FEglise entendaient le droit de Dieu. « Faire mourir 
le coupable , disait saint Jean Chrysostome , ce n'est 
point 6ter le mal du monde, c'est en chasser une Ame 
malade. Pour gu£rir le mal qui est dans la t£te , vous 
la trancbez ; moi je tranche lemal(2).» Et saint Augtis- 
tin, pr£venant les objections : « Nous ne demandons 
pas de supprimer la licence du crime : mais nous vou- 
lons qu'en laissant aux coupables la vie et 1'usage de 
tons les membres , on les amine, par la contrainte des 
lois, de ce malaise moral an calme d'un esprit sairi; qu'on 
les enleve k leurs oeuvres d'iniquitl , pour les soumet- 
tre a des travaux utiles. Ce sera tou jours une condam- 
nation; mais qui ne verra un bienfait plut6t qu'un 
supplice, la ou sans laisser an crime plus de rel&che, on 
n'dte point le remede du repentir (3)? » Voili le prin- 
cipepar lequel l'Eglisechrltienne voulait r^gendrer le 
Droit romain, leprincipe qu'elle rev^tait au moins de 
l'ancienne forme de l'asyle , pour l'introduire dans le 
Droitbarbare, et lui faire traverser ces temps pen dclai- 
t6s oil lidde ne pouvait vivre qu'en prenant, pour ainsi 
dire, un corps. Mais la traversee fat longue, et au mi- 



ll) Thev. ibid., p. 579. 

(2) Homil. xv in Ep. u ad Cor., Tliomass. II, p. 4852. 

(3) Ep. 159, ap. Thorn., p. 1845. 
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lieu de ce monde flodal, tout fascial de ses immunity 
de lieu, dans l'asyle on oublia l'idle pour ne plots voir 
que la forme, et la forme a p£ri. Que l'id£e sxxvire. 
Pour avoir jin caractere sacre* , le juge n'a pas beuan 
d'etre, commele veutTWveneau , un sacrificateur : s 1 ^ 
est le pre*tre de la justice , ses auteLs , comme ceux du 
Christ , doi vent repousser le sang. Deja notre legisla- 
tion est entr6e dans cette vote. Les mutilations infa- 
manles out disparu du nouveau Code. On laisse les 
membres a ceux qui doivent mourir (i). Puisse le 
grand acte de cllmence dont nous avons eii t&noins 
inaugurer dans notre legislation ce complement de Fi- 
d£echr£tienne, a la vjeet les membres, » en attendant 
que le droit sanctionnant les essais de la grAce , efface 
de noire Code cette derniere tache de sang. £t alots 
la Grace ne devra point encore perir. Elle ne peut mar- 
cher sans le Droit. Mais le Droit est aveugle , et ne 
pent se dinger seul dans les detours du coeur humain. 
Que le Droit porte toujours la Grice ; elle sera son 
guide comme il est son appui 1 et cheminant ensemble, 
ils arriveront heureusement au terme du voyage. 

(1) Code Penal revise en 1832, art. 13; art. 20 supprime. 
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princes , etc. 7 

Athenes hospitalierc. 40 

Qui en jouissait ? Malheureux et cfiminels. 12 

Reclamations lontre Tabus. Eum&ndes d'Eschyle. 15 
Le droit d'asyle, droit general, est, en realite, restreinl a 

certains lieux sacres ; leurs divers privileges. 15 

Leur violation par force, par ruse. 18 

Foi des peuples au droit d'asyle. Partition de Nioptoleme. 22 
Le droit d'asyle dans la formation et l'agrandissement des 

villes el des peuples. 27 

Villes-asy les ; leurs droits. — Villes d'esclaves , etc. 29 
Rome : formee et renouvelee par le droit d'asyle, elle n'en fut 

pas moins l'ennemie. 53 

Quelques traces d'asylcs religieux chez les Romains. 37 

L'asyle etait dans la Constitution : le tribun, le peuple. 38 

L'empereur : images imperiales. 59 

Abolition du droit d'asyle des temples grecs. 40 

Restriction du droit d'asyle des images imperiales. 4t 
Christianisme. II veut concilier le droit et la grace par l'aboli- 

tion des peines violentes : la mutilation ou la morl. , 45 
Resistance du droit des cmpereurs Chretiens : le droit d'a- 
syle etendu quant au lieu , restraint quant aux personncs. 4& 
Lutte penible de l'Eglise. 47 
Sa reclamation , repoussee par le Droit romain r est accueillie 

par le Droit barbarc. 51 

Le droit d'asyle , legalement reconnu , est sou vent viole. 56 

Lutte nouvellc de 1'Eglise contre ces violences. 58 
Gomme ses temples servent d'asyle aux individus, ses ierres 

sont un asyle pour les populations. 60 
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Villas nees de ce droit d'asyle; Saiut-Riquier, Sftint-Omer , . . 
Saint-Quentin , etc. 6i 

Paris. 64 

L'asyle , qui jusque-la n'avait eu a combattre que la violence , 
est, depuis Charlemagne, attaque de nouveau par le droit: 
extension da lieu , restriction du privilege. 67 

1° Lieux. Eglise et son cloitre, baptisteres, cimetieres; mai- 
sons d*eveques et de chanoines. — Croix, tombeau. — Ev£- 
ques ,. assemblies des Fiddles. Ibid. 

— Eglises du roi, du baron.— Chateau du roi, du seigneur. 

— Villes : cours , jardins , maisons.— Domicile, fenimes. 70 
2° Exceptions de personnes : lois de Charlemagne. 76 

Limitation du terns : coutumes cPAllemagne , lois anglaises. 78 
Au milieu de ces restrictions, l'Eglise reclame loujours, en fa- 

veur d u coupable : la vie et les membres . — Decretum Gratiani. 80 
Nombreuses violations d'asyle apresle XH'siecle : en y resis- 
tant, on oublie le principe de justice, la condition desa- 
tisfaire : Angleterre, etc. 82 

Conduite des rois de France. 88 

Lutte des eglises de Paris contre le Parlement. 87 

L'abus du droit d'asyle en amene la violation et en prepare 

la suppression. 90 

Vains efforts de l'Eglise pour transiger. 92 

Le droit d'asyle aboli en France par Francois I er . 94 

Ce qui resta : 1° de l'asyle feodal ; 96 

2° de l'asyle communal ; 98 

3° de l'asyle religieux : privilege des eveques d'Orllans ; 
privilege de Saint-Romain. 99 

L'Eglise rctient le principe de l'asyle , s'efforcant d'en re- 
primer les abus. Yives attaques. 101 
Conclusion. 107 
N. B, On devra trouver des lacunes dans le developpcment de 
ce programme : je n'ai guere pu consulter que les sources m£mes. J 
Une mauvaise dissertation d'Osiandve (Gronov. Ant, graee. vii, 
2838), unchapilremeilleur deJos. Laurentius (Ibid, vn, 232) pour 
1'antiquite ; pour les temps modernes , le pamphlet de Fra Paolo, 
ne sont pas des guides suffisans. Je regrette de n'avoir pu me 
procurer d'autres dissertations que j'ai trouvees indiqu&s, Rit- 
lershusius, Myllerus et Steph. a Puteo , de asylis. EU'es auraient au 
moins trouve place, comme opinion, dansl'histoiredu Droit d'Asyle. 
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